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Les peuples, les peuples resteront toujours debout,
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Prologue
Au treizième cycle, après l'émergence des masses terrestres, bien avant le début de l'ère ancienne, à l'époque où les flammes des Terres du Nord s'étaient transformées en glace et où les Hautes Terres s'étaient formées sur le continent de Mendaris, de redoutables et puissants dragons régnaient sur le Wetherid. Ils livraient des batailles féroces aux loups géants et meurtriers du Fallgar pour obtenir le droit de régner sur cette terre tourmentée par le feu et le givre. Le cycle de la vie, de la renaissance, fut brisé, et ni les dragons du Wetherid ni les loups du Fallgar ne purent remporter la victoire après cinq mille ans de guerre. Une ombre s'étendit sur le Wetherid et le Fallgar, et mille ans de ténèbres s'ensuivirent.
Un jour, cependant, les elfes, les créatures les plus pures et les plus nobles, apportèrent une lumière accompagnée de cornes au son glorieux à travers la mer du Sud jusqu'au continent assombri, en Wetherid. L'obscurité fut éclairée et les plaies cicatrisées de la terre guérirent pour qu'une nouvelle vie puisse émerger.




20e cycle
C'est au cours du vingtième cycle que le cœur du Wetherid se remit à battre et que son âme s'emplit de la « Parole du Père ». Ehrondim, le roi des Elfes glorieux, consigna cette « Parole », dans un livre et, lorsque son heure fut venue, il légua le livre au Wetherid afin que plus jamais l'ombre ne s'installe sur la terre et que les ténèbres ne règnent. Un cycle plus tard, le Wetherid était devenu un jardin précieux dans lequel la vie avait germé et s'était épanouie. Les dons créatifs des elfes avaient porté leurs fruits. Humains, nains et autres races commencèrent à se régaler de ses fruits abondants et savoureux au cours des mille années qui suivirent. Cependant, comme tout jardin, le Wetherid fut également infesté par la vermine. Des lézards, des gobelins et des créatures sous-marines commencèrent à ronger certaines racines sans qu'on s'en aperçoive, revendiquant des parties des jardins paradisiaques et devenant partie intégrante du Wetherid.
Vers la fin du vingtième cycle, de petites colonies humaines commencèrent à apparaître au nord, à l'ouest, au sud et au sud-ouest du Wetherid. Les nains commencèrent à extraire du minerai dans les puissantes montagnes de l'est, et une étrange race de petites gens qui n'étaient ni humains, ni nains, ni elfes, s'installa au nord-ouest. Peu après, les régions actuelles du Wetherid commencèrent à émerger et reçurent leur nom : « Tawinn », au nord-ouest, « Astinhod », au nord, « Ib'Agier », à l'est, « Thir », au sud, le « Désert de DeShadin », au sud-ouest et la « Vallée glorieuse », patrie des elfes, au sud-est.


21ème cycle
Au cours du vingt-et-unième cycle, les Elfes glorieux tournèrent leur attention vers le Fallgar voisin, envoyant de la lumière dans les ténèbres. Mais le Fallgar était déjà peuplé de créatures des ténèbres. Orques, ogres, morts-vivants, nains gris, elfes des brumes et des centaines d'humains, qui préféraient l'ombre à la lumière, étaient les nouveaux maîtres de cette terre stérile et meurtrie. La lumière des Elfes glorieux fut mal accueillie, considérée comme une menace et repoussée avec toute la puissance des ténèbres. Les tentatives visant à apporter la « Parole » au Fallgar furent empêchées par la force des armes. Les Glorieux Elfes durent abandonner le Fallgar à son sort, et donc aux ombres, et retournèrent au Wetherid, où l'Âge des Anciens avait commencé. De grandes cités furent construites et des royaumes furent formés.
C'était le début d'une ère d'abondance, de prospérité et de paix qui dura plus de mille ans.
23ème cycle
Au cours du vingt-troisième cycle, les habitants du Fallgar commencèrent à regarder le Wetherid avec des yeux plein de jalousie et d’avidité. Leurs cœurs sombres et empoisonnés nourrissaient le désir de s'approprier cette terre florissante. Les premières tentatives d'invasion du Wetherid échouèrent. La lumière éblouissante et brûlante et la « Parole » douloureuse qui résonne mirent un terme à l'avidité des peuples du Fallgar.
Des siècles passèrent.
À une heure de ténèbres démoniaques, un enfant marqué au point d'être méconnaissable naquit au nord du Fallgar, à Druhn, et reçut le nom de Rorannis. Des mages de l'ombre prophétisèrent de grandes actions pour l'enfant et virent dans son âme sombre un chef qui, avec leur aide, parviendrait à ramener le Wetherid dans les ténèbres.
Et ils ne s’étaient pas trompés. L'enfant devint un souverain redoutable et terrifiant. A l'âge de 26 ans, Rorannis épousa Jehndira, la fille de Manlatur, le principal serviteur de l'Ombre et le mage le plus puissant du Fallgar. Le lien de sang entre le peuple du Fallgar et l'Ombre fut ainsi scellé et de l'alliance matrimoniale entre Rorannis et Jehndira naquit la lignée des Entorbis.
C'était le début de tous les maux pour le Wetherid.
Rorannis d'Entorbis comprit très tôt que le pouvoir du Wetherid reposait sur le Livre des glorieux elfes et qu'il fallait donc le détruire ou, mieux encore, le maîtriser. Avec les Mages de l'Ombre de Druhn, sous le couvert de la nuit, dans une sphère magique de ténèbres, Rorannis d'Entorbis se rendit au Wetherid, dans la Vallée Glorieuse, et vola le livre au fils d'Ehrondim.
Mais cet acte ne passa pas inaperçu. Un cercle de mages de l'île d'Horunguth, gardiens de la lumière et de la « Parole », ayant reçu de puissants dons, s'opposa aux mages de l'ombre. Comme dans l'ancienne bataille entre l'ombre et la lumière, les deux camps s'affrontèrent.
Rorannis d'Entorbis réussit néanmoins à s'enfuir vers l'intérieur du Wetherid, où il se cacha avec le livre dans un repaire de dragons abandonné. Le fils d'Ehrondim et un groupe de guerriers elfiques se lancèrent à sa poursuite. Ils suivirent la piste du voleur jusqu'aux Montagnes du Milieu, où le jeune elfe se sépara de son groupe et affronta le premier des Entorbis dans sa cachette.
La bataille entre le fils d'Ehrondim et le souverain de Druhn dura plusieurs jours. À la fin, tous deux y laissèrent leur vie. Ni le bien ni le mal ne l'emportèrent. Le livre fut perdu, la « Parole » se tut et l'âme du Wetherid ne fut plus nourrie.
La cupidité, l'envie et les conflits éclatèrent alors entre les peuples du Wetherid, entraînant des siècles de guerre entre alliés et frères. Il aurait été facile pour les descendants de Rorannis de s'emparer du Wetherid, qui se mutilait presque, si les Elfes glorieux et les mages de l'île d'Horunguth n'avaient pas créé sept puissants artefacts de lumière pour les contrer.
La « Graine de vie », alla à Astinhod. Le « Cristal de vision », ou l’Oracle, fut apporté à Tawinn. Le « Marteau d'or », fut donné aux nains d'Ib'Agier. Le « Luth de la Paix », alla à Kirindor. La « Tablette de la Loi », fut installée à Thir. La « Clé des Secrets », s’en alla au Désert de DeShadin et le « Verre Vivant », resta dans la Vallée Glorieuse.
Pendant cinq cents ans, les sept puissants artefacts de lumière protégèrent les habitants du Wetherid des attaques du Fallgar, mais pas d'eux-mêmes. Les sept artefacts furent volés et emportés bien au-delà des frontières du pays. Le Wetherid se retrouva alors presque sans défense. Ce n'est que grâce aux efforts des mages de l'île d'Horunguth que les humains, les nains, les elfes et les Tawinniens unirent leurs forces et repoussèrent vers le Fallgar les nains gris, les orcs et les elfes des brumes qui avaient déjà envahi le Wetherid dans les Montagnes du Milieu.
Qu'il s'agisse d'une coïncidence ou non, si un groupe de personnes n'était pas tombé par hasard sur le livre dans l'une des vieilles grottes des Montagnes du Milieu, le Wetherid aurait à nouveau connu des temps sombres. Cependant, l'avenir du Wetherid était entre les mains des humains. Comme peu d'entre eux étaient capables de lire les anciens caractères, la « Parole », commença à murmurer doucement à travers le Wetherid. Suffisamment fort, cependant, pour être entendu par les mages de l'île d'Horunguth.
L'espoir renaissait.
25ème cycle
Avec le consentement silencieux des Elfes glorieux, le livre resta entre les mains des humains, et les mages de l'île d'Horunguth gardèrent un œil vigilant sur l'héritage d'Ehrondim. Au début du vingt-cinquième cycle, la Parole était à nouveau répandue en Wetherid et la paix était revenue.
Cependant, la famille Entorbis continua d'essayer de s'emparer du livre de génération en génération. C'est pourquoi les mages de l'île d'Horunguth choisirent quelques personnes parmi les peuples du Wetherid et les nommèrent « Gardiens », pour répandre la Parole et protéger le livre. La Reine des Elfes de la Vallée Glorieuse accorda des dons spéciaux à ces « Gardiens », pour les aider dans leur tâche et fit d'eux une partie de l'âme du Wetherid. Conformément à l'héritage d'Ehrondim, on leur apprit à écrire l'histoire et à consigner tous les événements pour assurer la postérité et accompagner la Parole qui avait pris vie. La félicité et la paix régnaient au Wetherid.
Jusqu'au jour où Tyrindor d'Entorbis réussit à faire ce que seul un ancêtre de sa race avait réussi à faire il y a plus de mille cinq cents ans. Tyrindor d'Entorbis réussit à voler le Livre du Wetherid et même à l'emporter au-delà des frontières du Wetherid, jusqu'au Fallgar.
Lettre 289
Nous sommes en l'an 530 du vingt-sixième cycle. Le Livre du Wetherid est en possession des Entorbis depuis soixante ans. Je ne sais pas combien de temps il faudra avant qu'ils ne découvrent notre ruse. Mais je sens déjà l'ombre du Fallgar. De plus en plus proche, de plus en plus rapide, elle se rapproche de la frontière de nos terres. La paix règne encore, mais les peuples sont divisés, trop faibles pour s'opposer à la menace. Les artefacts de lumière nous ont été volés. De nombreux gardiens nous ont quittés et la Parole menace de se taire à nouveau. Faut-il que les ténèbres s'abattent à nouveau sur le Wetherid ? Une épée de destruction brandie par la jeune et puissante main d'Erwight d’Entorbis plane au-dessus de nos têtes, prête à frapper. Jamais l'ennemi n'a été aussi proche de sa cible. Je suis sur mes gardes, j'écoute attentivement le vent, je regarde autour de moi d'un œil clairvoyant et je garde la tête baissée. Une poignée seulement ! Cela suffira-t-il ? Y a-t-il un espoir ?
Chapitre 1
Un pétitionnaire inconnu
La nuit commençait à tomber. Il ferma les volets et réduisit la flamme de la lampe à huile suspendue au plafond de la petite pièce. Il se dirigea vers la petite armoire à côté du lit, prit le livre qui s'y trouvait et s'assit avec lui sur une simple petite chaise, directement sous la lampe poussiéreuse, où il regarda la couverture pendant un certain temps avant de commencer à lire. À chaque page qu'il lisait attentivement, les images dans sa mémoire devenaient plus claires. Il voyait Tawinn, situé au nord-ouest du Wetherid, entouré de deux chaînes de montagnes adjacentes: les Pics de Glace, hauts, puissants et à peine praticables, qui s'étendaient de la frontière avec Astinhod au nord jusqu'à Kirindor au sud, où le paysage de hautes montagnes des Karwarts s'étendait jusqu'à la frontière extérieure du Wetherid à l'ouest.
Dans le coin nord-ouest du Tawinn, dans une clairière entourée de vieux chênes au tronc épais, de grands hêtres, de bouleaux aux branches fines et de puissants érables, se trouvait le village non fortifié d'Abketh. Ses habitants - les Abkethiens, comme les appellent les humains, les nains et les elfes - étaient des gens travailleurs, ambitieux et, surtout, joyeux et insouciants, qui se sentaient en sécurité dans leur vallée. Dans le village, qui ne comptait pas plus de cent trente maisons, il y avait un magasin, trois auberges et une maison de prière dont la tour en bois était surmontée d'une cloche d'or étincelante. Sur la place du village, un puits profond en pierre servait aux femmes d'Abketh non seulement de source d'eau, mais aussi, comme elles l'appelaient, de « centre de conversation ».
C'était une journée de printemps ensoleillée. Les rayons du soleil se reflétaient sur les vitraux rouges, verts et bleus, sur les aulnes blancs, les strieglias jaunes et les wonneziras splendides qui s'épanouissaient dans les bacs à fleurs devant les fenêtres des petites maisons. Dans ce village pittoresque et paisible, tout se passait comme d'habitude.
De nombreux Abkethiens étaient déjà au travail dans les petits champs de blé, d'orge et de tournesol situés au nord et au sud de la clairière. Les habitants du village vaquaient également à leurs tâches quotidiennes. Klersten, le meunier bedonnant, dont les cheveux gris étaient couverts de poussière de farine, poussait quelques sacs de farine du moulin à la boulangerie du village dans sa vieille charrette à bras. Comme son tablier de travail blanc dépassait un peu trop de ses genoux, il devait faire de nombreux petits pas pour ne pas trébucher. Ce n'est que grâce à ses bras forts et larges qu'il réussissait à contenir la charrette têtue et à l'empêcher de dévaler la petite pente et de rouler tout droit vers Ermis, le cordier aux cheveux blancs. Celui-ci, assis sur un petit banc de sa terrasse couverte de lierre, penché en avant, tressait consciencieusement et calmement la corde que le riche paysan Olmis lui avait commandée il y a deux jours. Ermis aurait eu la peur de sa vie si la charrette de Klersten s'était écrasée contre la clôture en bois de sa terrasse.
Plus loin, non loin de la maison d'Ermis, devant la porte de l'auberge des Cloches, la jolie Mina aux cheveux blonds balayait la cour avec un balai hérissé, observant attentivement les jeunes Abkethiens qui se pavanaient sur la place du village et montraient leurs épées courtes brillamment astiquées. Quelques dizaines de pas derrière, Werlis, qui jouissait d'une réputation de bon à rien, était allongé dans le hamac devant sa maison, comme à son habitude.
Werlis était un Abkethien en pleine croissance, un jeune homme qui ne pensait pas beaucoup au travail, mais qui portait des chemises d'une finesse remarquable en soie de DeShadin et des bijoux en argent. En regardant Werlis de plus près, on pouvait voir que de fortes épaules se cachaient sous ses longs cheveux blonds bouclés. Il ne manquait certainement pas de force pour travailler, mais plutôt de volonté, ce qu'il admettait souvent publiquement.
À seulement trois ou quatre jets de pierre de la maison de Werlis, la Gwerlit aux cheveux gris, âgée de plusieurs hivers, avait sa hutte entourée d'un jardin d'herbes folles. Gwerlit, que l'on disait être la femme la plus sage de tout Abketh, parlait à un inconnu dans son jardin.
« Vous avez de la chance d'être venu cette semaine, car j'aurais bientôt fait une teinture de toutes les fleurs », dit-elle à l'étranger en ajustant sa vieille robe gris argenté.
« Je vous remercie de m'en avoir laissé quelques-unes et vous pouvez être sûr que le roi Grandhold vous remerciera également. Depuis la mort de la reine, il y a dix ans, sa fille est tout pour lui. »
L'étranger s'inclina pour la remercier.
« C'est terrible ce qui est arrivé à la jeune fille, et très étrange aussi. Cela fait plus de trente ans que je n'ai pas entendu parler d'une maladie similaire. Je pense que vous savez de quoi je parle », dit Gwerlit avec sérieux.
Il acquiesça.
« Mes pensées et mes soupçons ne sont pas très éloignés des vôtres. Mais je ne suis pas encore sûr qu'il y ait un lien avec eux. Je ne veux pas me précipiter pour juger. Si c'est le cas, nous savons tous ce que cela peut signifier. Espérons le meilleur, Gwerlit », répondit-il pensivement.
« Certains des signes dont vous m'avez parlé indiquent qu'ils pourraient avoir un rôle à jouer dans cette affaire », fit remarquer Gwerlit.
Elle soupira.
« Tyrindor d'Entorbis est peut-être un vieil homme dont la force a diminué, mais son fils, Erwight, est maintenant dans la fleur de l'âge. S'il a bouclé la boucle, il est tout à fait concevable qu'il se tourne bientôt vers le Wetherid, si ce n'est déjà fait. Mais comme je l'ai déjà dit, il est encore trop tôt pour rendre cette hypothèse publique. J'espère que le plan de Maître Drobal sera couronné de succès, afin que la lumière soit faite sur cette étrange et inquiétante affaire », dit l'étranger, demandant à Gwerlit de garder leur conversation pour elle.
« Ne vous inquiétez pas. Vous pouvez être sûr de mon silence », lui assura-t-elle et elle le conduisit à l'endroit du jardin où poussaient quatre fleurs de lune.
Elle lui expliqua en détail les conditions dans lesquelles il était possible de cultiver cette plante rare et extrêmement exigeante et ce dont il fallait tenir compte lors de la récolte de ses fleurs.
Vrenli, quarante ans, petit-fils de l'érudit Erendir Hogmaunt, qui se rendait sur la place du village et commençait à peine à devenir un homme, fit quelques pas vers la barrière de bois qui entourait le jardin d'herbes aromatiques de Gwerlit. Il regarda avec curiosité l'homme robuste, d'âge moyen, qui le dépassait de trois têtes et qui était enveloppé dans une épaisse cape vert foncé munie d'un capuchon.
L'étranger portait un pantalon de cuir sombre usé et des bottes brunes à lacets jusqu'aux genoux, qui semblaient avoir déjà fait des dizaines de milliers de pas. Quelques mèches épaisses de ses longs cheveux noirs ondulés, qui lui arrivaient aux épaules, cachaient presque ses grands yeux vert foncé. Sur son dos, il portait une hache de feu, probablement d'Ib'Agier, accrochée à une lanière de cuir à côté de son arc long en bois sombre et de son carquois tressé en écorce.
« Probablement quelqu'un d'Astinhod », pensa Vrenli, remarquant le regard attentif du grand homme qui se posait sur lui.
L'inconnu lui fit alors signe de s'approcher, mais Vrenli ne sut pas tout de suite si le signe lui était destiné, et il se retourna pour chercher quelqu'un d'autre. Lorsque l'inconnu lui fit à nouveau signe, il ouvrit la porte du jardin et suivit l'étroit sentier creusé dans la terre meuble et humide, puis passa devant plusieurs buissons verts, des arbustes à faible croissance et une variété d'herbes différentes, jusqu'à la maison de Gwerlit.
Vrenli n'était pas à plus de trois pas d’eux lorsque les yeux vert foncé de l'étranger s'illuminèrent un instant et qu'il s'avança vers lui.
« Un gardien ici, à Abketh ? Pour autant que je sache, Erendir était le seul. Mais il nous a quittés il y a bien longtemps », pensa l'étranger, très surpris de cette rencontre.
Il pouvait clairement sentir le lien entre l’Abkethien et le Livre du Wetherid. Les deux hommes se regardèrent sans mot dire pendant quelques instants.
« Très étrange, pourquoi ne se révèle-t-il pas ? N'a-t-il pas reçu les dons d'un Gardien ? », pensa l'étranger, essayant d'explorer les pensées les plus intimes de son homologue.
Il se concentra sur ses sens, les accorda à ses sentiments et trouva ce qu'il cherchait au fond d'un recoin caché.
« Je vous salue ». Vrenli se figea sous le choc, en entendant cette voix à l’intérieur de lui.
Pétrifié, il se tenait devant Gwerlit et l'étranger, qui posa sa main sur son épaule. Vrenli tressaillit. Ses pensées s'emballèrent, s'emballèrent inexorablement pendant quelques instants et furent brisées par la peur d'une catastrophe imminente. Effrayé, il regarda le grand homme qui se penchait vers lui.
« N'aies pas peur, mon ami. Je m'appelle Gorathdin, Gorathdin de la forêt. Je suis en route au nom du roi Grandhold pour demander à Gwerlit quelques fleurs de lune », dit la voix dans sa tête.
« Peur ? Oui, j'ai peur. J'ai cru entendre une voix », avoua Vrenli d'une voix tremblante.
« Quel genre de voix ? Je n'ai rien entendu », répondit Gwerlit en haussant les sourcils de surprise.
Elle porta la main à son oreille gauche et écouta attentivement le vent.
« La voix a retenti à l'intérieur de moi », expliqua Vrenli en se désignant lui-même.
Gwerlit secoua la tête.
« Tu dois te tromper, mon garçon. Tu as probablement été effrayé par l'étrange apparence de Gorathdin. Cela fait longtemps que quelqu'un de l’extérieur n'est pas venu chez nous. Ton imagination a dû te jouer des tours », le rassura-t-elle de sa voix douce en lui caressant la joue.
Gwerlit sentait qu'il y avait un lien entre lui et Gorathdin, et comme elle connaissait le grand-père de Vrenli, Erendir, elle en conclut que la rencontre avec Gorathdin avait réveillé quelque chose d'endormi chez Vrenli. Elle savait depuis longtemps que cela arriverait un jour. Elle n'avait pas d'idée précise, mais elle souhaitait que Vrenli ait un peu plus de temps avant de connaître son destin.
Vrenli regarda Gorathdin d'un air perplexe.
« Elle a raison. Il a l'air étrange. Mais je suis sûr d'avoir entendu une voix », songea-t-il, perdu dans ses pensées.
Des doutes surgirent dans son esprit.
« Je ne vais pas tomber malade, n'est-ce pas ? », murmura-t-il doucement en se touchant le front.
« Tu ne te sens pas bien ? », demanda Gwerlit avec inquiétude.
« Je ne sais pas trop. Je devrais peut-être rentrer chez moi et m'allonger un peu », répondit Vrenli avec hésitation.
Gwerlit cassa une petite brindille d'un buisson et la tendit à Vrenli.
« Que dois-je en faire ? », demanda Vrenli, en regardant d'un air sceptique les feuilles jaunâtres de la branche.
« Je ne serais pas surprise que tu tombes malade. C'est une journée ensoleillée, mais c'est encore le printemps et tu es dehors sans manteau. Mets trois ou quatre feuilles dans de l'eau chaude et bois-les par petites gorgées, puis essaie de dormir un peu et, quand tu te sentiras mieux, reviens. Qui sait quand tu auras l'occasion de parler à quelqu'un de l'extérieur », dit Gwerlit en souriant, puis elle se tourna vers Gorathdin.
Vrenli leur dit au revoir et rentra chez lui en pensant à la voix.
« Ce que je vais vous demander peut paraître étrange », commença Gorathdin avant de s'arrêter un instant.
« Je veux que Vrenli m'accompagne à Astinhod et j'ai besoin de votre aide, Gwerlit. Malheureusement, je ne peux pas vous dire pourquoi », ajouta-t-il.
Gwerlit ferma les yeux un instant et se recentra sur elle-même.
« Aucune explication n'est nécessaire, Gorathdin de la forêt. Je crois savoir ce qui se passe. Je vous aiderai, même si je regrette que Vrenli n'ait pas plus de temps », répondit-elle enfin.
Gorathdin ne pût cacher sa surprise.
« Je ne savais pas que vous étiez au courant. Il est donc important que nous ne lui parlions pas de sa mission. Je veux qu'il en apprenne le plus possible par lui-même. À Astinhod, Maître Drobal racontera tout à Vrenli, car il semble qu'il ne connaisse pas son but, qu'il l'ait refoulé ou oublié », dit-il à Gwerlit, qui acquiesça et, suivie de Gorathdin, rentra dans la maison, où il s'assit sur les marches devant l'entrée et regarda pensivement le ciel sans nuages.
Gorathdin observa une buse qui tournait au-dessus des champs à l'extérieur du village, à la recherche d'une proie.
« Lorsque le cercle se refermera, une ombre s'étendra sur la terre et le Wetherid connaîtra alors des temps sombres », songea-t-il en imitant le cri de l'oiseau pour le saluer.
Gwerlit sursauta et la cruche d'eau qu'elle s'apprêtait à tendre à Gorathdin faillit lui tomber des mains.
« Pardonnez-moi ! Je ne voulais pas vous effrayer. Je réfléchissais et je saluais un ami », s'excusa Gorathdin auprès de Gwerlit en désignant de la main la buse qui tournait en rond.
Gwerlit sourit et tendit la cruche à Gorathdin. Celui-ci bût et la posa à côté de lui dans l'escalier. Gwerlit entra dans la maison et revint un peu plus tard avec un petit sac couleur chanvre.
Elle s'assit sur le petit banc à côté du perron. Elle ouvrit le sac et en sortit une poignée de feuilles merveilleusement parfumées.
« Il faut casser soigneusement les petites tiges vertes, puis enlever les minces fils jaunes qui traversent le milieu de la feuille », expliqua-t-elle à Gorathdin en lui tendant une poignée de feuilles.
Souriant doucement, Gorathdin les prit et commença à les nettoyer comme Gwerlit l'avait expliqué.
Il était midi passé lorsque Vrenli se leva du petit banc en bois de sa terrasse. Il se sentait déjà mieux, même s'il n'était toujours pas sûr de la voix qu'il avait entendue. Il décida de retourner voir Gwerlit.
Une fois sur place, il frappa à la porte, qui s'ouvrit quelques instants plus tard.
« Entre, Vrenli. Nous sommes en train de dîner. As-tu faim ? », demanda Gwerlit en ouvrant la porte du salon.
« S'il y en a assez. J'ai un peu faim », répondit Vrenli en saluant Gorathdin, qui était trop grand et trop lourd pour les petites chaises et qui était donc assis sur un coffre, et en s'asseyant à la table.
Gwerlit apporta une assiette vide et une petite cuillère en bois et s'assit en face d'eux.
« Sers-toi! », lança-t-elle à Vrenli.
Vrenli acquiesça, prit un morceau de pain et versa une partie du ragoût de légumes dans son assiette à l'aide de la louche en bois.
Pendant qu'ils mangeaient, Gorathdin commença à parler de la cité d'Astinhod et comme il était le seul visiteur extérieur depuis plus de vingt-cinq ans, Gwerlit et Vrenli l'écoutèrent attentivement. Vrenli était particulièrement avide d'apprendre et voulait tout savoir dans les moindres détails. Lorsque Gorathdin eut terminé son récit des événements les plus importants de ces dernières années, il regarda Gwerlit. Elle hocha légèrement la tête et joignit les mains.
« Tu dois m'écouter attentivement », Vrenli, commença Gwerlit.
Elle s'arrêta un instant.
« J’aimerais que tu accompagnes Gorathdin à Astinhod », lui dit-elle.
La surprise se refléta dans les yeux écarquillés de Vrenli.
« J'ai besoin que tu transmettes un message important de ma part à Maître Drobal, et je pense que Gorathdin pourrait avoir besoin d'aide sur le chemin du retour », lui dit-elle.
La bouche de Vrenli s'ouvrit et il haussa les sourcils.
« Gwerlit a raison. Il est important que les fleurs de lune soient apportées à Astinhod dès que possible, et j’aimerais que tu m’y accompagnes dans deux jours, à la pleine lune, lorsque les bourgeons commenceront à éclore », ajouta Gorathdin.
« Je ne comprends pas... ? », bégaya Vrenli en fronçant les sourcils.
« Pourquoi moi ? Je ne suis vraiment pas la bonne personne pour une tâche aussi importante. Je n'ai même pas encore passé l’épreuve finale et vous exigez que je me rende à Astinhod ? », insista Vrenli.
Il soupira.
« Tu as mal compris quelque chose, mon garçon. Je n'exige pas que tu te rendes à Astinhod, je te le demande. Tout comme Gorathdin », dit Gwerlit avec douceur.
Vrenli y réfléchit.
« Qu'est-ce que c'est que ces fleurs ? », demanda-t-il en tournant son regard vers Gorathdin.
« Je t’en parlerai sur le chemin d'Astinhod », promit-il.
Vrenli regarda Gorathdin d'un air déçu à cause de sa réponse courte et inexpliquée. Il ne se sentait vraiment pas la bonne personne pour répondre à leur demande. Il avait des doutes et aussi de la peur. Ce n'était pas la peur de Gorathdin ou du voyage vers Astinhod. Non. C'était la peur de quelque chose qu'il ne pouvait pas décrire. Une peur qui remontait à son enfance.
« Le livre a-t-il quelque chose à voir avec cela ? », se demanda Vrenli, surpris et étonné de se poser cette question.
Pendant toutes les années qui avaient suivi la mort de son père, et celle de son grand-père peu après, il n'avait jamais pensé à ce livre jusqu'à aujourd'hui et avait oublié tout ce qu'on lui en avait lu. Un frisson lui parcourut l'échine. Des images de son enfance le frappèrent comme des éclairs en succession rapide. Il essaya d'arrêter le flot d'images qui n'avaient pas de sens et ne représentaient que des fractions de moments de son passé. Il prit une profonde inspiration et se ressaisit.
Gwerlit se leva et prit quelque chose dans la petite commode à côté de la table. Elle fit un pas vers Vrenli et lui tendit une petite pochette en cuir. Vrenli l'ouvrit et en sortit une chaîne en argent finement ouvragée à laquelle était attaché un cristal de la taille d'une noix.
« L'Oracle du Tawinn », s'étonna Vrenli.
« Je veux que tu le prennes. Il est dans ma famille depuis des générations, et il ne m'a pas seulement servi, mais il a aussi servi à tout Abketh. Il est temps de le transmettre, comme il m'a été transmis par mes ancêtres », dit Gwerlit.
« Je ne peux pas accepter cela, Gwerlit », refusa Vrenli.
« C'est un cadeau des anciens, prends-le », dit Gwerlit en refermant la main de Vrenli autour de la petite pochette de cuir.
Vrenli souleva le collier devant lui et regarda le Cristal de vision.
« Comment ça fonctionne ? », demanda-t-il avec curiosité.
« Un oracle ne fonctionne pas. Un oracle voit ! Il voit après qu’on lui ait demandé ce que l’on veut voir. La plupart du temps », le visage de Gwerlit devint sérieux.
Le regard de Vrenli était toujours fixé sur le petit cristal qui reposait froidement dans sa main.
« Je pense qu'il serait préférable que Werlis vous accompagne également », suggéra Gwerlit à la surprise générale.
Vrenli leva les yeux, surpris.
« Vous êtes de bons amis depuis votre enfance. Il vous accompagnera certainement si tu le lui demandes », dit Gwerlit.
Elle jeta un coup d'œil à Gorathdin, qui acquiesça.
« Quel est le rapport avec Werlis ? », voulut savoir Vrenli.
« Werlis, eh bien, c'est ton ami, et les amis sont là pour s'entraider, n'est-ce pas ? », poursuivit Gwerlit.
Vrenli rangea la pochette et acquiesça.
« Mais je ne suis pas sûr qu'il veuille vraiment venir avec moi. Je ne suis même pas sûr de pouvoir accéder à votre demande », avoua-t-il avec hésitation.
« Vous ne pouvez pas demander à quelqu'un d'autre de le faire ? », demanda Vrenli.
Gwerlit et Gorathdin restèrent silencieux un instant et se regardèrent d'un air interrogateur.
« Je veux être honnête avec toi, Vrenli. Il ne s'agit pas seulement de m’accompagner dans mon voyage de retour et de transmettre un message de Gwerlit à Maître Drobal, il s'agit aussi de toi. Mais c'est tout ce que je peux te dire à ce sujet. Maître Drobal aura des réponses pour toi », révéla finalement Gorathdin.
« De moi ? », se demanda Vrenli, perplexe, puis il regarda pensivement les yeux de Gorathdin, qui l'attiraient étrangement.
La lueur vert foncé ne le gênait pas, au contraire, il se sentait réchauffé en plongeant dedans. Vrenli n'arrivait pas à s'expliquer pourquoi ce regard lui semblait si familier. Mais quitter Abketh et se rendre à Astinhod avec Gorathdin n'était pas une idée encourageante.
« Je ne sais vraiment pas si je suis prêt à quitter Abketh. Je vous demande d'être patients. J'aimerais y réfléchir avant de prendre une décision définitive », annonça Vrenli en se levant de table.
« Bien sûr, mon garçon. Nous ne voulons vraiment pas te presser. Je comprends que tu te poses beaucoup de questions, mais tu ne peux répondre à la plupart d'entre elles que par toi-même », dit Gwerlit avec douceur.
« Je serai sur le chemin du retour dans deux jours, et je serais ravi si tu décidais de m'accompagner », dit Gorathdin en lui tendant la main.
Des questions sans réponse se bousculaient dans la tête de Vrenli, mais il devait d'abord réfléchir à ce qu'il avait vécu et entendu avant d'exiger d'eux d'autres réponses. Il prit congé d'eux et se rendit chez Klersten, le meunier, pour acheter le sac de farine pour lequel il avait quitté sa maison le matin même.
« Ce Gorathdin est très étrange. Il a l'air si étrange et pourtant j'ai l'impression de le connaître. Peut-être que mon grand-père m'a parlé de lui ? Mais se peut-il que j'aie oublié ? Je devrais me souvenir de ses yeux », pensa-t-il en se dirigeant vers le puits du village.
Vrenli s'arrêta un instant et regarda par-dessus le bord dans ses ténèbres. Il ramassa une petite pierre sur le sol et la lança dans les profondeurs. Il lui fallut deux ou trois instants avant d'entendre un bruit sourd.
« Je me sens plus ou moins comme la pierre. Comme si Gwerlit et Gorathdin me jetaient dans l'eau froide. Je n'ai vraiment pas envie de refuser leur demande, mais un si long voyage recèle certainement de nombreux dangers. Si je me souviens bien des indications de mon grand-père, la route d'Astinhod traverse des forêts denses, de larges vallées, de hautes montagnes et des lacs profonds, et le vent, la pluie, la neige et la glace nous accompagneront tout au long de notre périple. Je ne pense pas être la bonne personne pour cela », songea-t-il.
Vrenli continua en direction de l'auberge des Cloches, où Mina était adossée au rebord de la fenêtre et caressait ses longs cheveux blonds ondulés. Lorsqu'elle aperçut Vrenli, elle le salua d'un sourire amical.
« Bonjour Vrenli. C'est une belle journée aujourd'hui. N'est-ce pas ? », l’appela-t-elle de loin.
« Bonjour Mina. Après l'hiver que nous avons connu, il était vraiment temps d'avoir de chauds rayons de soleil. J'ai hâte que l'été arrive enfin », répondit Vrenli.
Vrenli lui adressa un sourire et s'apprêtait à passer à autre chose lorsque Mina demanda où se trouvait Werlis.
« Où serait-il à cette heure de la soirée ? Il doit être encore endormi », répondit Vrenli en souriant.
« Si tu le voies, passe-lui le bonjour ! », l'interpella-t-elle en souriant d'un air penaud.
« Werlis sait-il qu'elle l'aime bien ? Il pense que les filles du village ne l'aiment pas. Mais ce n'est pas vrai. Il est courageux, fort, un peu irréfléchi dans ses décisions, mais il a bon cœur. L'opinion générale du village à son égard n'est pas la meilleure, mais c'est seulement parce qu'il est riche et qu'il préfère donc dormir plutôt que de travailler dur », se dit Vrenli en marchant vers le moulin.
« En y réfléchissant, Gwerlit a raison. Si Werlis m'accompagnait, j'oserais. Mais ce que m'a dit Gorathdin m'a semblé très étrange. Je veux dire, qu'est-ce que cela signifie, cela n'a pas seulement à voir avec son voyage et le message de Gwerlit pour Maître Drobal ? », se demanda-t-il en frappant à la lourde porte du moulin.
Personne n'ouvrit la porte.
C'était la fin de l'après-midi et Klersten était déjà à la maison d’hôte zur Glocke, se lavant de la poussière de son travail avec une chope d'hydromel.
« Quelle malchance. Il n'est pas là », dit Vrenli à voix haute avant de repartir en direction de la maison de Werlis.
« Werlis, réveille-toi ! J'ai quelque chose d'important à te dire », cria Vrenli de loin.
Werlis se leva de son hamac.
« Les loups sont-ils dans le village ? Où est mon épée ? », s'exclama Werlis, tout excité.
Il regarda autour de lui, paniqué.
« Il n'y a pas de loups dans le village, tu peux te calmer. Mais il faut que je te dise quelque chose », lui dit Vrenli.
Vrenli posa sa main sur l'épaule de Werlis pour le rassurer.
« Si ce ne sont pas les loups, je me demande ce qui est si important pour que tu me réveilles de mon sommeil bien mérité », demanda Werlis en grognant et en s'allongeant dans le hamac.
« Oh Werlis, tu n'as pas vraiment mérité ton sommeil depuis longtemps. Tu n'as pas vraiment travaillé depuis que ton père est mort et qu'il t'a laissé tous ces biens », lui dit Vrenli en le taquinant.
« Vous n'êtes que des jaloux. De plus, j'ai laissé tous les habitants d'Abketh participer à mon héritage. Même le vieux fou d'Ingwis », se défendit Werlis.
« Je sais, je sais. Ce n'est pas un reproche. Ne nous chamaillons pas. Il y a des choses plus importantes à faire », le rassura Vrenli.
« Qu'est-ce que tu veux dire par là ? Est-ce déjà l’heure de l’épreuve finale ? Je croyais que c'était demain », demanda Werlis.
Werlis, comme Vrenli et tous les autres jeunes Abkethiens ayant atteint l'âge de quarante ans, devait apprendre à manier l'épée courte, la fronde et l'arc pendant plusieurs mois avec les maîtres d'armes d'Abketh, puis passer trois épreuves. Lorsque le tirage au sort des adversaires a eu lieu, il a été décidé que Vrenli et Werlis devraient se battre à l'épée courte. Seul l'un d'entre eux sortirait vainqueur de l'épreuve. L'épreuve finale, comme l'appelaient les Abkethiens, était un événement villageois qui était toujours associée à une fête qui durait plusieurs jours.
« Non, c'est demain. Tu as donc un jour de plus pour améliorer ta technique », dit Vrenli en souriant.
« Ma technique n'a pas besoin d'être améliorée. Tu sais que je suis le meilleur de nous deux. Alors, reconnais tout de suite ta défaite et tu t'épargneras l'embarras de me combattre », rétorqua Werlis.
« Tu es un incorrigible vantard, Werlis. La force ne suffit pas toujours. Au combat, ce n'est pas seulement la force qui compte, mais aussi l'expérience, la supériorité mentale, la vitesse et, surtout, l'effet de surprise », répondit Vrenli en dégainant son épée courte et en coupant d'un seul coup la ligne du hamac.
Werlis s'effondra sur le sol en poussant un grand cri.
« C'est injuste, je n'étais pas préparé à cela », protesta Werlis en grimaçant.
Il se frotta l'arrière-train douloureux.
Vrenli sourit.
« Est-ce une preuve suffisante ? », demanda-t-il en riant et en remettant son épée dans son fourreau.
« Oui, oui. Je comprends ce que tu veux dire », répondit Werlis d'un air renfrogné.
« Viens, allons chez moi. Il faut que je te raconte ce qui s'est passé tout à l'heure chez Gwerlit », lui dit Vrenli avec insistance.
Werlis acquiesça et suivit Vrenli jusqu'à sa maison.
« Maintenant, parlons, qu'est-ce qu’il se passe ? », demanda Werlis, qui avait toujours la main posée sur son derrière.
« Attends que nous arrivions chez moi. Patience, mon ami », répondit Vrenli.
Il sourit, bien qu'il n'en avait pas vraiment envie.
Leur chemin les conduisit devant la fontaine du village, où quelques femmes qui faisaient la queue pour aller chercher de l'eau bavardaient comme des canards caquetants. Parmi elles se trouvait la corpulente tante Lurie de Vrenli, qui habitait à deux maisons de là. Dès qu'elle aperçut Vrenli, elle fit un pas vers lui.
« Tu devrais aider ta mère dans les champs plutôt que de te promener dans le village avec ce bon à rien. Tu n'as certainement rien d'autre en tête que des bêtises. Comme la semaine dernière, lorsque tu as volé le linge de ta cousine Gerieth et que tu l'as caché dans le grenier à foin du fermier Zerwig. D'ailleurs, j'ai changé d'avis et je n'en ai pas parlé à ta mère », lui dit-elle en commençant l'un de ses longs discours.
Vrenli et Werlis, pour qui ses paroles n'étaient que des balbutiements, la laissèrent partir sans un mot, lui souhaitèrent une bonne journée et s'en allèrent, au milieu des rires des jeunes filles qui se tenaient près de la fontaine.
Un peu plus tard, ils rencontrèrent le vieil Ingwis, qui sortait de sa vieille hutte à moitié détruite. Courbé par l'âge, il marchait très lentement, s'aidant d'un petit bâton fin. Il tenait un seau dans sa main gauche et s'avança vers eux.
« Au vingtième cycle, un enfant est né. Il retrouvera les biens volés », dit le vieil homme aux deux jeunes garçons et il se rendit auprès des femmes au puits du village, où il fit la queue pour remplir son seau d'eau.
« Qu'est-ce que cela signifie ? », demanda Werlis après avoir repris leur chemin.
« C'est l'un de ses fantasmes. Depuis qu'il a été avec les mages sur l'île d'Horunguth il y a plus de soixante ans, pour des raisons que personne ne connaît, il n'a parlé que d'un jeune et d'un père du monde. C'est du moins ce que m'a dit mon grand-père. C'est un pauvre vieillard et il ne faut pas prêter attention à ses propos », répondit Vrenli, qui ouvrit la porte de sa maison et entra, suivi de Werlis.
Avant qu'ils ne s'assoient, Vrenli ferma les volets et alluma une bougie qu'il plaça au milieu de la lourde table ronde en chêne.
« Peux-tu enfin m'expliquer la raison de ce comportement étrange ? », demanda Werlis en s'asseyant.
Il laissa son regard glisser sur la pièce en désordre, remplie de centaines d'objets étranges. Le désordre, la poussière, l'odeur étrange et la faible lumière de la bougie, qui projetait une faible ombre sur tous les pots, les bocaux, les tubes de verre, les nombreux livres et les objets étranges empilés sur le sol, le mettaient mal à l'aise. Werlis regarda la figure de bois menaçante d'un Gooter qui se tenait sur la cheminée, ses deux yeux verts émeraude scintillants qui brillaient à la lumière de la bougie entouraient la figure de bois d'une aura mystérieuse.
« Chaque fois que je regarde cette chose hideuse, j'en ai des frissons dans le dos », se plaignit Werlis.
« Et je te dis à chaque fois qu'il n'y a plus de Gooters depuis longtemps », dit Vrenli en souriant.
« Je sais, mais aujourd'hui, j'ai l'impression que son regard me transperce », gémit Werlis.
Il détourna son regard de la silhouette de bois.
« Écoute, Werlis. Mon grand-père m'a raconté que bien avant que les peuples que nous connaissons ne s'installent au Wetherid, les loups et les dragons se sont affrontés pendant des millénaires pour le droit de régner sur la terre. Les dragons, qui utilisaient la magie destructrice du feu et de la glace comme armes contre les énormes loups meurtriers, qui étaient plus nombreux qu'eux, détruisirent inexorablement toute forme de vie. Des êtres puissants, envoyés d'un autre monde au Wetherid, mirent fin à ces cruelles batailles et bannirent les combattants pour qu'ils vivent désormais leur existence dans un seul corps. Cette créature, mélange de dragon et de loup, s'appelait Gooter », expliqua Vrenli à son ami attentif.
Werlis laissa ses yeux continuer à parcourir la pièce.
« Je ne sais pas combien de fois je te l'ai demandé, mais comment peux-tu vivre dans cette maison ? Je ne pourrais pas fermer l’œil une seule seconde ici », déclara Werlis, en montrant les différents objets de la pièce.
« Mon grand-père m'a laissé cette maison. Elle est en désordre, c'est vrai, et certaines choses peuvent paraître étranges, mais il n'y a pas de quoi avoir peur. J'ai essayé de te l'expliquer tant de fois, Werlis. Grand-père recevait toujours des invités de toutes les régions du Wetherid. Chacun de ses invités lui apportait des cadeaux et, au fil des ans, la maison s'est remplie de ces cadeaux. Cette cape accrochée au mur près de la porte, par exemple, lui a été offerte par un invité de la Forêt Noire. Ou ce calice sur l'étagère à côté du poêle, dit Vrenli en montrant un petit calice en argent richement décoré. Grand-père l'a reçu d'un cheikh du désert de DeShadin. »
Vrenli regarda la multitude d'objets présents dans la pièce.
« Il y en a tellement d'autres ici, mais malheureusement je ne sais pas à quoi ils servent tous », déclara Vrenli en soupirant.
« Enfant, mon grand-père m'interdisait de jouer avec les cadeaux qu'il recevait. Il disait que ce n'étaient pas des jouets, mais des armes dangereuses ou des objets magiques et qu’ils n'avaient rien à faire dans les mains d'un enfant », dit-il en tournant son regard vers la petite bougie posée sur la table devant lui.
Il observa en silence la flamme bleu-orange qui brûlait faiblement.
Vrenli se souvint.
Il était encore un petit enfant lorsque le fils de Tyrindor, Erwight d’Entorbis, le redoutable Seigneur de Druhn du Fallgar, qui répandait la peur, tenta de mettre fin à ce que ses ancêtres avaient commencé il y a des centaines d'années. Pour des raisons d'abord inexplicables, plus d'une centaine des chevaliers d’Astinhod alliés arrivèrent à Tawinn. Ils avaient subi de lourdes pertes au cours de leur pénible et dangereux voyage à travers le col des Pics de Glace et étaient très affaiblis. Ils restèrent deux jours au lac Taneth jusqu'à ce qu'ils soient rejoints par un groupe d'ogres, plusieurs dizaines d'orcs et quelques chevaliers d'Entorbis vêtus de noir.
Un groupe de marchands d'Abketh en route pour Astinhod, qui avait assisté à cet étrange rassemblement, fut plus que perplexe lorsqu'il vit les chevaliers d'Astinhod traverser le lac en compagnie de leurs ennemis du Fallgar.
Les marchands retournèrent immédiatement à Abketh avec la nouvelle et informèrent le conseil du village de leur étrange observation. Les trois vieillards se concertèrent et conclurent qu'il était très probable qu'Astinhod se soit allié au souverain de l'est. Cette conclusion frappa de plein fouet les habitants d'Abketh.
La panique s'installa.
Une peur longtemps oubliée se réveilla. Certains quittèrent le village, emportèrent leurs biens, plutôt modestes, et se réfugièrent dans les forêts du nord. D'autres enterrèrent leurs pièces d'or, bijoux et autres biens et se cachèrent avec leur famille dans les caves de leur maison. Beaucoup, cependant, se préparaient à une bataille imminente contre les grands humains, les orcs et les ogres géants, tout en sachant qu'ils ne pourraient pas résister longtemps à ces forces supérieures sans aide. Par un heureux hasard - certains prétendirent que les choses ne s'étaient pas déroulées comme prévu - une violente tempête destructrice qui agita les eaux du lac Taneth noya la plupart des ennemis alors qu'ils traversaient sur leurs radeaux.
Cependant, les moins de deux cents survivants ne se laissèrent pas arrêter et envahirent Abketh quelques jours plus tard. Vrenli savait par des récits, puisqu'il n'avait pas assisté lui-même à l'attaque mais se cachait avec sa mère et son grand-père, que son père, Hallweg, avait joué un rôle considérable pour repousser l'ennemi avant de tomber au combat.
Il s'avéra quelque temps plus tard que les Chevaliers d'Astinhod avaient agi contre leur gré. Ils étaient sous l'influence magique des mages de l'ombre alliés à Tyrindor d'Entorbis et on leur avait intimé de chercher quelque chose qui se trouverait à Abketh.
« J'aimerais bien savoir en quoi consistait le voyage de plusieurs mois de mon grand-père, qu'il a entrepris quelques jours seulement après le raid d'Abketh », pensa Vrenli.
Il crut se souvenir que personne ne lui avait lu le livre depuis. Lorsque son grand-père revint gravement malade de son voyage, qui l'avait mené dans tout le Wetherid, il n'avait plus la force de le faire. Vrenli se souvint de la douce soirée d'été où il s'était assis avec lui sur le petit banc de la terrasse avant et lui avait demandé de raconter quelques-unes des aventures qu'il avait vécues au cours de son voyage.
« Je n'ai pas vécu d'aventures. Les aventures sont des situations auxquelles on n'est pas préparé. Je n'étais qu'une partie d'une histoire déjà écrite. Un jour, tu seras toi aussi plongé dans cette histoire. Tu découvriras qu'il n'y a en fait aucune nouvelle situation ou tâche à accomplir dans la vie. Tout fait partie de l'histoire, et tu connaîtras cette histoire. Au fond de toi, tu sauras ce que tu dois faire, quoi qu'il t'arrive », dit la voix de son grand-père qui résonnait dans la mémoire de Vrenli.
Cette soirée remontait à plus de vingt-cinq ans. Les mots avaient été oubliés depuis longtemps, mais la rencontre d'aujourd'hui avec Gorathdin lui avait rappelé le livre et son grand-père - et certaines des choses qu'il lui avait dites et racontées.
Werlis, intrigué par le silence prolongé de Vrenli, commençait à s'ennuyer. Il se mit à balancer sa chaise d'avant en arrière.
« Il faut absolument que je le trouve ! », s'exclama soudain Vrenli, ce qui fit presque tomber Werlis de surprise.
« Qu'as-tu besoin de trouver ? », demanda Werlis, qui s'accrocha de justesse au plateau de la table.
Sa question ramena Vrenli à l'instant présent.
« Le livre de mon grand-père », expliqua Vrenli.
« C'est pour cela que tu ne disais plus rien ? À cause d'un livre ? », demanda Werlis en secouant la tête.
« Oui. Il doit être ici, quelque part dans la maison », répondit Vrenli à demi-mot et il s'apprêtait à se lever de table lorsque Werlis le retint.
« Tu ne penses pas qu'il est temps de m'expliquer pourquoi nous sommes assis ici en plein jour, les volets fermés, à la lueur d'une bougie ? », demanda Werlis.
Vrenli se rassit.
« Pardonne-moi. Je pensais juste à quelque chose. J'avais complètement oublié pourquoi nous étions ici », sourit Vrenli d'un air penaud, mais son sourire fut de courte durée. Il devint nerveux, se leva brièvement de table, alla à la fenêtre et s'assura que les volets étaient bien fermés.
« Tu dois garder pour toi ce que je vais te dire. Promets-le moi, Werlis, même si cela te semble étrange », dit Vrenli d'un ton sérieux.
« D'accord, je le promets, mais maintenant dis-moi », demanda Werlis. Son impatience étant à son comble.
« Je ne veux pas que les gens du village pensent que je suis fou, mais j'ai entendu une voix à l'intérieur de ma tête », déclara Vrenli à voix basse.
Werlis le regarda d'un air interrogateur.
« Tu entends des voix ? Cela ne peut pas vouloir dire quoi que ce soit de bon », remarqua Werlis d'un ton moqueur.
Vrenli secoua la tête.
« Pas des voix. J'ai entendu une voix. Avant de te réveiller, je me rendais à Klersten pour acheter un sac de farine. Quand j'ai croisé Gwerlit dans le jardin, j'ai vu un étranger à côté d'elle », dit-il à Werlis avant de s'asseoir à nouveau à la table.
« Il m'a fait signe et lorsque je me suis approché de lui et que j'ai regardé ses yeux vert foncé, qui se sont brièvement illuminés, j'ai entendu une voix à l'intérieur de moi », poursuivit-il.
Werlis sursauta une fois.
« J'ai d'abord cru que je rêvais ou que j'étais malade, mais lorsqu'il m'a pris par l'épaule et m'a regardé à nouveau dans les yeux, j'ai eu un sentiment de familiarité. Comme si je connaissais ce regard. Je me suis souvenu de moments de mon enfance oubliés depuis longtemps. J'ai du mal à le décrire. J'ai vu devant moi le livre que mon grand-père me lisait le soir. Je ne sais même pas pourquoi j'y ai pensé à ce moment-là, mais je ne l'ai jamais oublié. »
« Il faut que je le trouve, Werlis ! Je pense qu'il y a un lien entre la voix que j'ai entendue et le livre de mon grand-père », conclut Vrenli en observant la pièce un instant.
« Alors je te souhaites bonne chance dans tes recherches. Avec tout ce désordre et ces centaines de choses, ce ne sera pas facile à trouver », répondit Werlis en souriant.
Pour lui, ce n'était qu'un livre et il ne comprenait pas l'enthousiasme de Vrenli à son égard.
« Gorathdin, comme l'étranger se fait appeler, m'a demandé de l'aide », poursuivit Vrenli.
« De l’aide pour quoi ? », demanda Werlis.
« Pour apporter les fleurs de lune à Astinhod. Il m'a dit que c'était important et qu'il voyageait sur ordre du roi Grandhold », répondit Vrenli en regardant Werlis d'un air pensif.
« Tu ne vas quand même pas entreprendre un voyage aussi long et dangereux avec ce Gorathdin. Tu ne le connais même pas, Vrenli. Je te supplie de reconsidérer ta décision », implora Werlis en regardant Vrenli dans les yeux.
« Ce n'est pas tout. Gwerlit m'a également demandé d'accompagner Gorathdin. Elle veut que je transmette un message urgent pour elle à un mage appelé Maître Drobal,  », ajouta Vrenli.
Il gémit.
« Un mage ? », demanda Werlis avec étonnement.
« Oui, l'un des mages de l'île d'Horunguth », confirma Vrenli.
Tous deux restèrent silencieux pendant un moment.
« Si je décidais d'accéder à sa demande, m'accompagnerais-tu à Astinhod, Werlis ? », demanda Vrenli avec hésitation.
« Tu ne crois pas vraiment que je risquerais ma vie pour un étranger que je n'ai jamais vu. De plus, quelle aide pouvons-nous lui apporter tous les deux et pourquoi Gwerlit ne lui donne-t-elle pas simplement le message pour le mage ? », répondit Werlis en secouant la tête.
« Deux demi-hommes du petit peuple d’Abketh, suivant un étranger à Astinhod. Tu n’es pas sérieux, Vrenli », ajouta Werlis, perplexe.
« Je ne me sens pas très à l'aise avec tout cela. Si je décide d'accompagner Gorathdin, je devrai partir dans deux jours. Je ne sais pas si j'en aurai le courage. Gorathdin m'a dit que ce voyage me concernait aussi. Je ne sais pas moi-même ce que cela signifie. Il a gardé un silence mystérieux à ce sujet. Mais quelque chose d'inconnu en moi me pousse à partir avec lui », dit tristement Vrenli.
Werlis ne pouvait s'empêcher d'être agacé. Il ne comprenait pas pourquoi Gwerlit et quelqu'un de l’extérieur voulaient imposer un tel fardeau à son meilleur ami.
« Oh, ne m'écoute pas, Werlis. Je comprends que tu ne veuilles pas venir avec moi. Ne t'inquiète pas pour ça. Nous en reparlerons demain. Après l'épreuve finale. Je vais chercher le livre maintenant, et je dois encore raconter tout ça à maman. Oh, ce sera quelque chose. Rien que de penser à ce que toute la famille et surtout ma tante Lurie diront quand je partirai pour Astinhod. Les Loffer ont toujours été une famille dramatique. J'espère que cela n'affectera pas trop ma mère », songea Vrenli en posant sa tête dans la main de son bras gauche replié.
« Tu as raison. Tu devrais y réfléchir à nouveau. Je vais aller voir Gwerlit et lui demander à quoi elle pense en t'envoyant à Astinhod avec ce Gorathdin. Peut-être que je rencontrerai alors ce fauteur de troubles », dit Werlis avec fermeté.
Vrenli essaya de dissuader Werlis d’accomplir son plan, mais il n'y parvint pas. Werlis dit au revoir et laissa claquer la porte derrière lui.
« Oh, Werlis ! », gémit Vrenli, épuisé par cette journée mouvementée.
« Parfois, il est vraiment têtu », pensa-t-il en regardant autour de lui.
« Il doit être ici quelque part. Peut-être dans l'un des coffres de mon grand-père. Il y en avait un plus petit, très élaboré, avec des ferrures en argent, où il conservait tous les parchemins dont il faisait un tel secret. Il se pourrait bien que le livre s'y trouve », se dit Vrenli à voix haute.
Vrenli commença alors à fouiller dans un coin parmi une pile de livres, de boîtes et de vêtements. Il se rendit vite compte qu'il ne serait pas facile de trouver ce petit coffre parmi tous les objets de la maison. Il s'allongea un instant sur l'étroit banc de bois près du poêle pour réfléchir à ce que lui avaient dit Gwerlit et Gorathdin. Quelques réflexions plus tard, il fut terrassé par la fatigue et s'endormit profondément.
Le rêve de Vrenli
Dans son rêve, Vrenli se retrouva petit enfant dans une prairie d'été couverte de fleurs colorées et de hautes herbes. Il était allongé dans les bras de son père, sous un immense érable plusieurs fois centenaire qui lui donnait de l'ombre. Les cerfs et les lapins sautaient joyeusement devant eux, sans aucune timidité. Les oiseaux volaient au-dessus de leurs têtes et chantaient de belles chansons sur les vallées et les montagnes du Tawinn. Il était midi, le soleil était au zénith et ses rayons chauds et dorés tombaient sur le vieil arbre puissant, qui commença à parler.
« Tu dois bien t'occuper de ton fils, Hallweg. Apprends-lui la supériorité mentale et la rapidité au combat, car ce n'est qu'ainsi qu'il pourra tenir tête à des adversaires qui le dépassent de deux têtes ou plus. Apprends-lui, comme ton père te l'a appris, à utiliser les objets magiques et initie-le au secret du livre », dit l'arbre d'une voix grave, grinçante et boisée.
« Je lui enseignerai tout ce qui est écrit », répondit Hallweg.
« Le cours des événements peut changer, mais ce qui est écrit ne change pas. N'oublie pas qu'il n'est pas toujours nécessaire de lire un livre du début à la fin. C'est une mauvaise habitude des peuples du Wetherid. Tu peux lire un livre du milieu à la fin, ou au début, ou à une page aléatoire de ton choix, comme bon te semble. Ne te fies pas toujours à un certain ordre dans la vie. Tout peut changer à tout moment, c'est ce qui te perturbe parce que tu n'y es pas habitué. Vous autres humains vivez votre vie selon un plan préconçu. Du moins, c'est ce que tu penses, mais tu verras. Vous verrez. Profite du temps », dit la voix grinçante.
Les feuilles de l'érable bruissaient dans le vent qui se levait. L'instant d'après, Vrenli était dans la maison de ses parents, assis à table avec son père et sa mère, en train de dîner. Soudain, les cloches du village se mirent à sonner de manière urgente et inquiétante. Des cris retentirent sur la place du village à l'extérieur.
« Au feu, au feu ! », entendit-on au milieu de la confusion.
On entendait le cliquetis des lames qui s'entrechoquaient et tout un orchestre de flèches qui sifflaient dans l'air.
« Ils sont entrés dans le village ! », cria Hallweg en se levant de sa chaise et en courant vers ses armes. Il les prit, mit ses mains fermement autour de la garde de son épée courte et ouvrit la porte.
Il leur cria : « Allez dans la cave et suivez le tunnel jusqu'à la maison de grand-père », puis il sortit en trombe dans le village en flammes, poussant des cris de guerre et préparant son épée courte.
Il s'apprêtait à courir vers la cabane en flammes d'en face pour aider ses amis à éteindre le feu qui s'était déclaré sur le toit couvert de bardeaux, lorsqu'une ombre de deux têtes plus grande que lui, poussant un grand cri, bondit et le jeta à terre. La lame tranchante d'une épée brilla à la lumière des flammes et se dirigea vers sa tête. Au dernier moment, il roula sur le côté pour éviter le coup violent. Au moment où la grande ombre s'apprêtait à porter un nouveau coup, Hallweg plongea son épée courte dans ses reins. Le sang coula lentement sur la lame. L'attaquant gémit et s'effondra sur le sol.
Hallweg se leva d'un bond, son regard parcourant rapidement le chaos. Environ deux cents chevaliers lourdement armés et une poignée d'ogres avaient envahi le village et y avaient mis le feu. Ils tuaient tous ceux qui se trouvaient sur leur chemin. Hommes, femmes, enfants et vieillards. Ils fouillaient chaque maison et chaque hutte. Hallweg s'arrêta un instant, se demandant s'il devait aider ses amis à éteindre le feu ou se jeter sur les assaillants, lorsqu'il entendit une voix forte derrière lui.
« Hallweg, viens vite ici ! », appela la voix depuis le moulin.
Lorsqu'il se retourna, il aperçut Molekk, le fils costaud du meunier, qui gesticulait rageusement des deux mains.
« Cinq d'entre eux viennent d'entrer ici. Vite, barricadons la porte », proposa Molekk.
Hallweg acquiesça et le suivit à pas rapides jusqu'à la grange adjacente, d'où ils poussèrent une vieille et lourde charrette vers la porte du moulin.
« Voilà. Ils ne pourront pas sortir de là. Il n'y a qu'une seule fenêtre et elle est en haut », dit Molekk en s'essuyant le front, en respirant profondément et en montrant le toit du moulin d'une main moite.
Des cris de désespoir s'échappèrent d'une des maisons en flammes et firent frémir les deux hommes. Trois des assaillants, qui tentaient de faire parler un vieil homme, avaient posé sa main droite tremblante sur un pieu en bois et l'un d'eux tenait la lame acérée de son épée au-dessus d'elle, menaçant. Mais avant que le vieil homme ne puisse répondre à leur question, Hallweg leur décocha successivement deux flèches. Elles transpercèrent les cuirasses légèrement blindées gravées de l'écusson d'Astinhod et s'enfoncèrent profondément dans leurs entrailles à travers la chair de leur dos. Les deux victimes poussèrent des cris de douleur, hurlèrent et se tordirent, crachèrent du sang et s'écroulèrent finalement sur le sol, mortes.
L'homme encore vivant tressaillit, dégaina son épée et s'apprêtait à l'abattre sur la tête du vieillard lorsque le projectile de la fronde de Molekk l'atteignit mortellement à la tête, de plein fouet. Le vieil homme regarda ses sauveurs, leur cria merci et se mit à l'abri derrière la haie d'épineux qui jouxtait sa maison.
« Retour au moulin, Molekk. J'ai une idée ! », cria Hallweg pour étouffer les bruits de combat et les cris.
Molekk le suivit et lorsqu'ils arrivèrent au moulin, Hallweg expliqua son plan.
« Prends ton arc et apporte autant de flèches que tu peux en trouver. Reviens me voir après. Nous nous laisserons entraîner par les pales du moulin jusqu'au toit. De là, nous aurons une bonne vue sur tout le village », expliqua Hallweg à Molekk.
Il acquiesça et se dirigea immédiatement vers la maison voisine, d'où il revint peu de temps après avec son arc court et deux carquois pleins. Tous deux se trouvaient maintenant devant le vieux moulin. Hallweg saisit à deux mains une aile qui passait, se laissa tirer jusqu'en haut et sauta sur le toit couvert de bardeaux.
Il s'apprêtait à crier à Molekk de se dépêcher lorsqu'une chose hideuse de plusieurs têtes et dégageant une odeur âcre sortit des ténèbres et se dirigea vers le fils du meunier.
Une massue, presque de la taille d'un Abkethien, fut balancée vers la tête de Molekk par la main puissante d'un ogre qu'Hallweg put reconnaître à la lumière des flammes.
« Plonge ! », cria Hallweg depuis le toit du moulin.
Molekk réagit avec présence d'esprit et réussit à esquiver au dernier moment le coup de massue de l'affreux personnage. L'ogre s'élança immédiatement pour porter un autre coup, mais deux des flèches de Hallweg, qu'il avait tirées sur l'ogre à la peau épaisse et grognant depuis le toit du moulin, transpercèrent la peau fine aux multiples nervures de son cou. En grognant, la lourde montagne de chair fit deux pas vers la droite, commença à tituber et finit par se renverser. Le sol trembla.
« Tu vois, on a une bonne vue d'ici. Maintenant, dépêche-toi ! », lui cria Hallweg.
Molekk se tenait, ébranlé, devant les ailes de la roue du moulin, et regardait le toit.
« Merci ! », répondit Molekk. Il attrapa une aile et fut lentement tiré vers le haut par celle-ci.
Une fois sur le toit, ils pouvaient maintenant, dos à dos, dans leur position surplombant tout et sous le couvert de la nuit, décocher leurs flèches sur les assaillants, facilement reconnaissables à la lumière des flammes et des maisons et huttes en flammes. Lorsqu'ils en eurent tué plus d'une douzaine et que le reste des assaillants fut repoussé par les trois cents Abkethiens armés qui défendaient le village, Hallweg ressentit une douleur froide et lancinante dans le dos. Ses sens commencèrent à s'affaiblir, ses yeux se révulsèrent, ses poumons se gonflèrent, du sang commença à jaillir de sa bouche et finalement il s'affaissa. L'une des personnes piégées dans le moulin avait réussi à sortir par la fenêtre et à monter sur le toit. Il s’était glissé derrière eux et avait plongé son épée dans le dos de Hallweg.
Trempé de sueur, Vrenli se réveilla brièvement, se tourna et se retourna plusieurs fois avant de se rendormir.
Il se voyait maintenant aux côtés de sa mère et de son grand-père sur la tombe de son père. Le doyen du conseil du village prononçait un discours devant l'assemblée des villageois.
« Il a sacrifié sa vie pour le bien de tous. Grâce à son courage et à ses flèches, de nombreux assaillants ont été tués. Que notre Père le reçoive avec joie », psalmodia le vieil homme en tendant ses mains ouvertes vers le ciel.
La mère de Vrenli éclata en sanglots et le père de Hallweg la prit dans ses bras pour la réconforter.
« Il vit toujours en Vrenli », lui dit-il, avant de s'éloigner des personnes en deuil.
Un peu plus tard, il revint avec un rouleau de parchemin dans sa main droite et un sac de voyage en cuir accroché à son épaule.
Après quelques images et sons indéfinissables, Vrenli s'enfonça dans un autre rêve. Il était assis au milieu d'un cercle de femmes vêtues de tuniques de soie d'un blanc éclatant. Elles chantaient une chanson qu'il ne connaissait pas.
Une fois que le Père eut créé les peuples du monde,
Il mit fin au règne des loups et des dragons.
Puis il écrivit le livre des livres en son heure,
Qu'il confia à sa jeunesse, par la force de son cœur.
Les peuples, les peuples resteront toujours debout,
Qu'une ère nouvelle s'ouvre sur le pays, c'est nous.
Le jeune homme commença à lire le tome sacré,
Ignorant le temps qui sans cesse s'écoulait.
Il marcha de nuit sur le chemin qui se dressait,
Rappelant les paroles du père qui l'avait bercé.
Les peuples, les peuples resteront toujours debout,
Qu'une ère nouvelle s'ouvre sur le pays, c'est nous.
En chemin, il rencontra un homme de l'ombre obscur,
Qui lança un sort puissant en ce jour impur.
Le livre lui fut arraché, dans un éclair certain,
C'est alors que commença sa quête, un chemin incertain.
Les peuples, les peuples resteront toujours debout,
Qu'une ère nouvelle s'ouvre sur le pays, c'est nous.
Le jeune chercha le livre dans la vallée profonde,
Comme un cri de guerre résonnant sur cette terre féconde.
Les corps des morts épars, le mal régnait en maître,
Sur la terre autrefois glorieuse, maintenant spectre.
Les peuples, les peuples resteront toujours debout,
Qu'une ère nouvelle s'ouvre sur le pays, c'est nous.
De chauds rayons de soleil pénétrèrent la pièce par les petites fentes des volets fermés et chatouillèrent le nez de Vrenli. Il se réveilla et lorsqu'il entendit le cri de réveil du coq et fut surpris d'avoir dormi de l'après-midi d'hier à ce matin. Il se leva du banc de bois. La mélodie de la chanson qu'il avait entendue dans son rêve était encore dans ses oreilles. Il ouvrit la fenêtre pour laisser entrer le matin. Il respira profondément et regarda un chien courir après un chat, qui finit par s'enfuir dans un arbre. Klersten, le meunier, se rendait déjà chez Bendris, le boulanger, avec sa charrette pleine de farine, qui servait à cuire les délicieux pains plats d'Abketh. Vrenli se rendit au lavabo situé à côté de son armoire et lava les rêves épuisants de ses yeux. Lorsqu'il entendit le grincement de la porte d'entrée s'ouvrir, il se retourna et vit Werlis debout au milieu de la pièce avec un panier rempli de pain frais et d'œufs.
« Bien reposé, Vrenli ? », demanda Werlis.
« De temps en temps, tu pourrais frapper avant d'entrer dans ma maison », répondit Vrenli d'un ton quelque peu grincheux.
« Tu as dû avoir une nuit difficile », retorqua Werlis en posant le panier sur la table.
« Après une nuit comme celle-là, on est content de se réveiller. Je te le dis, j'ai fait des rêves, terribles. Mais comment se fait-il que tu sois déjà réveillé ? D'habitude, tu es toujours le dernier », dit Vrenli en réussissant à lui arracher un sourire.
« J'ai pensé que tu serais heureux que nous prenions le petit déjeuner ensemble avant de passer l'épreuve finale. Et puis, j'ai quelque chose à te dire », répondit Werlis.
Il s’assit à la table.
« Alors, commence sans moi. Je vais faire chauffer de l'eau rapidement », dit Vrenli en se dirigeant vers le fourneau.
Il alluma un feu tandis que Werlis commençait déjà à tapoter les deux extrémités des œufs qu'il avait apportés avec lui.
Il les plaça ensuite dans une assiette et cassa le pain en petits morceaux.
« Ce que je voulais te dire, Vrenli. Est-ce que tu m'écoutes ? », demanda Werlis.
« Oui, je t’écoute », répondit Vrenli en plaçant une bouilloire sur le feu.
« Eh bien, je suis allé chez Gwerlit ce soir-là. Au moment où j'allais frapper à sa porte, j'ai entendu l'étranger d'Astinhod, quel était son nom déjà ? », demanda Werlis.
« Gorathdin de la forêt », l'aida Vrenli.
« J'ai entendu ce Gorathdin parler à Gwerlit d'une belle princesse », poursuivit Werlis.
« Cela a probablement éveillé ta curiosité et tu as continué à écouter aux portes. N'est-ce pas ? », demanda Vrenli en souriant.
« Crois-moi, à la façon dont Gorathdin parlait de la princesse, même toi tu aurais écouté à la porte », se défendit Werlis.
« C'est possible, mais continue », l'encouragea Vrenli en aspirant le contenu d'un œuf avec délectation.
« J'ai entendu ce Gorathdin dire à Gwerlit que la princesse était gravement malade et que les guérisseurs de la cour du château d'Astinhod étaient désemparés. Il a parlé d'un mage qui essayait de préparer une potion de guérison », dit Werlis en haussant les deux sourcils.
« Et le magicien a besoin des fleurs de lune pour cela », déclara Vrenli en s'asseyant à la table avec la bouilloire remplie d'eau chaude dans laquelle il avait mis quelques herbes.
« Je n'ai pas encore fini », poursuivit Werlis. « Gorathdin craint que cette mystérieuse maladie ne soit liée à Erwight d’Entorbis. Erwight d'Entorbis, tu as entendu ça, Vrenli ?! », partagea Werlis à voix haute.
Il débordait d'enthousiasme.
Vrenli acquiesça et remplit sa tasse de l'infusion chaude.
« Il a également parlé d'un livre. Je n'ai rien pu entendre de plus car ils sont allés dans une autre pièce. Mais quand ils sont revenus, j'ai entendu Gorathdin parler de la magie des elfes de la Vallée Glorieuse. Erwight d'Entorbis est à la recherche de quelque chose qui, si j'ai bien compris, appartient aux elfes. Imagine ça, Vrenli. Peut-être qu'il y aura une guerre, qui sait », continua Werlis, les yeux écarquillés.
« Qui sait ? », répéta Vrenli, en sirotant prudemment sa tasse chaude.
« Avant de me décider à frapper, j'ai entendu Gorathdin dire que tu entrerais probablement dans l'histoire. Tu as entendu ça, Vrenli, tu vas entrer dans l'histoire », dit Werlis avec enthousiasme.
Vrenli en prit note.
Pour lui, le mot histoire avait une autre signification et il pensa immédiatement aux rêves de la nuit dernière.
« A-t-il dit cela ? », demanda Vrenli.
« Oui, il a dit que tu entrerais dans l'histoire. Et tu sais quoi, si tu décides de partir avec Gorathdin, je t’accompagnerai à Astinhod. Moi aussi, je veux que les gens sachent qui était Werlis Johnmar. Comprends-tu cela, Vrenli ? », demanda Werlis.
« Bien sûr que je comprends, Werlis », répondit Vrenli avec joie.
« Mais qu'est-ce qu'ils t'ont dit quand tu as frappé à la porte ? J'aimerais bien le savoir », demanda Vrenli en prenant un autre œuf et en le suçant lentement.
« Eh bien, Gwerlit m'a d'abord réprimandé pour avoir écouté à la porte, parce que finalement je n'ai pas frappé, mais elle a ouvert la porte et laissé sortir son chat. Ensuite, elle m'a dit que si j'avais une once d'amitié pour toi, je devrais t’accompagner », dit Werlis, un peu honteux.
« Gorathdin de la forêt t'a-t-il dit quelque chose ? », demanda Vrenli avec curiosité.
« Rien. Il m'a juste regardé avec ses grands yeux vert foncé. Même si c'était il y a longtemps et que je ne me souviens presque plus à quoi ressemblent les humains, je ne pense pas que Gorathdin soit l'un d'entre eux. Les humains n'ont pas les yeux verts », répondit Werlis en écarquillant les yeux pour imiter le regard de Gorathdin.
« Tu as sans doute raison. Je n'ai jamais entendu parler de personnes aux yeux verts et sa peau brille si étrangement. Mais ne parlons plus de lui. Je suis heureux que tu veuilles m'accompagner à Astinhod et maintenant que je le sais, je pense que je vais y aller », annonça Vrenli, un large sourire aux lèvres.
« Nous allons voir Astinhod ! », dit Werlis, rayonnant.
L’épreuve finale
« Il est temps de se préparer pour l'épreuve finale. Je vais te laisser et m'offrir une petite sieste dans mon hamac avant d'enfiler mes armes. Retrouve-moi à la fontaine pour le déjeuner », annonça Werlis avant de quitter précipitamment la maison.
Les pensées de Vrenli tournaient autour de ce que Werlis lui avait dit. Erwight d'Entorbis était à la recherche d'un objet ayant appartenu aux Elfes de la Vallée Glorieuse et il ne pouvait se défaire de l'impression qu'il s'agissait peut-être du livre de son grand-père. Il termina sa tasse et jeta un coup d'œil à la fenêtre, où des rayons de soleil dorés tombaient sur une pile de livres poussiéreux.
« Où l'aurait-il gardé ? », se demande-t-il en essayant de se souvenir de son enfance, mais les images de sa mémoire se mêlaient à celles des rêves de la nuit dernière.
Il ne pouvait pas faire la différence entre ce qu'il avait vécu dans le passé et les images de ses rêves. Il ne savait pas s'il avait réellement vécu ce qu'il avait vu en rêve ou si c'était le fruit de son imagination. Mais il se souvenait bien du livre. Il le voyait devant lui. C'était un très vieux livre qui devait avoir plus de mille pages. Il était beaucoup plus grand et plus lourd que tous les autres livres d'Abketh et sa couverture en cuir de couleur pourpre était ornée de ferrures d'argent. Vrenli pouvait clairement voir les étranges caractères écrits sur la couverture.
Il savait que son grand-père lui avait lu de nombreuses histoires tirées de ce livre. Mais il avait beau essayer de se souvenir d'au moins une d'entre elles, il n'y parvenait pas. Il y avait comme un brouillard d'oubli autour de ces histoires qui l’empêchait de les voir. Mais il se souvenait encore de son grand-père entrant dans sa chambre, le livre sous le bras, le posant sur la petite commode à côté du lit, tamisant la lumière, prenant le livre et s'asseyant sur la petite chaise en bois toute simple à côté du lit. Il avait l'habitude de fixer la flamme de la lampe à huile suspendue au-dessus de lui pendant un moment avant de commencer à lire, comme s'il réfléchissait à quelque chose.
Vrenli balaya ses pensées sur le livre et retourna à son épreuve à venir. Il ouvrit la porte de la petite chambre située à côté du poêle et sortit la vieille tenue de combat de son père, qui n'avait que vingt ans de plus que Vrenli lorsqu'il mourut. Vrenli se demanda s'il serait encore en vie s'il avait pris le temps de se préparer avant de se précipiter dans le village en flammes. C'est avec cette idée en tête qu'il enfila d'abord la chemise de coton, qui absorberait la sueur de l'effort du combat. Il lui fallut quelques efforts pour se glisser dans la cotte de mailles serrée faite de fins fils d'argent, plus légère qu'elle n'en avait l'air et qui lui éviterait d'être blessée par un coup d'épée ou un projectile. Il enfila le pantalon de cuir épais et noua les cordes qui couraient sur les côtés du tonneau. Il prit le casque de cuir brun posé sur l'étagère supérieure et l'enfila. Après avoir refermé la porte de la chambre, il ajusta les deux fines plaques de fer intégrées au casque. Elles servaient à protéger le porteur contre les coups portés au front et à l'arrière de la tête.
En se dirigeant vers la trappe qui menait à la cave où se trouvait la collection d'armes de son grand-père, il se dit qu'il aurait certainement pris plus de plaisir à s'entraîner au combat si on lui avait permis de s'armer de la sorte.
« Werlis sait frapper fort », murmura-t-il pour lui-même, en touchant un point bleu et douloureux sur sa poitrine.
Il ouvrit la trappe et fut accueilli par un courant d’air froid accompagné d’une odeur de renfermé. Personne n'avait ouvert cette trappe depuis que le grand-père de Vrenli était revenu gravement malade de son voyage de plusieurs mois à travers le Wetherid et qu'il était mort quelques semaines plus tard.
« Beaucoup trop sombre », grommela-t-il, et il retourna à la table au milieu de la pièce. Il prit la bougie à moitié consumée, qu'il alluma au feu du poêle, et descendit l'échelle.
La cave était faiblement éclairée. Vrenli réalisa avec regret que les nombreuses années passées dans l'obscurité humide avaient laissé des traces sur les nombreux objets. Il ouvrit le couvercle d'une grande boîte bien attaquée par la moisissure, qui ne contenait que des restes de vêtements.
Vrenli jeta un coup d'œil autour de la pièce semi-obscure aux murs grossiers. Sur une étagère à côté de la petite chambre où les armes étaient conservées se trouvaient de vieilles jarres poussiéreuses au contenu douteux. Il jeta un coup d'œil à l'étagère voisine, pleine de livres épais, poussiéreux et ouvragés, et s'en approcha, tenant la bougie devant lui, au-dessus de sa tête.
« Peut-être que j'aurai de la chance », se dit-il, et il prit avec précaution un livre après l'autre sur l'étagère.
Mais il ne trouva rien de particulier, et surtout pas de livre avec une écriture encore lisible. Vrenli enleva la poussière de ses vêtements et se dirigea vers l'armurerie, souleva le lourd verrou et ouvrit la porte. C'est là que le grand-père de Vrenli conservait les épées, dagues, couteaux, lances, frondes, boucliers, arcs et carquois qu'il avait reçus de ses hôtes au fil des ans. Juste à droite du mur se trouvait un support avec une torche, que Vrenli alluma avec la petite flamme de la bougie.
La petite chambre poussiéreuse et pleine de toiles d'araignée s'éclaira. Il n'était venu ici qu'une seule fois. Il était encore enfant lorsque son grand-père s'était vu offrir une épée longue ornée de diamants par un homme noblement vêtu. Lorsque son grand-père était sorti se promener avec un invité et qu'il avait oublié de fermer la porte, Vrenli s'était faufilé dans la chambre. Peu de choses avaient changé depuis, seuls un ou deux objets avaient été ajoutés à la collection. Vrenli ramassa la lance en or adossée au mur devant lui et regarda l'inscription qui y était gravée.
« Que la lumière de Lorijan brille toujours pour toi », lut-il à voix haute, se demandant ce que cela signifiait, avant de la remettre à sa place.
Il fit un pas vers l'armoire où se trouvaient les épées courtes, courbes et longues, les sabres et les dagues, et chercha l'épée courte de son père, qui était l'une des plus simples. Ce qui la distinguait des autres, c'est que sa lame avait été forgée à Ib'Agier. Personne dans tout le Wetherid ne savait mieux que les nains comment fondre le minerai des profondeurs des montagnes dans des fours ardents pour forger les lames les plus dures avec le métal obtenu.
Lorsque Vrenli trouva l'épée courte, il la prit et la mit à sa ceinture. Il attrapa l'arc en verre et le carquois tressé accroché au mur en face de lui. Vrenli ne savait pas qu'il s'agissait d'un cadeau des elfes de la Vallée glorieuse. Ils avaient fabriqué l'arc spécialement pour son grand-père, car les leurs étaient au moins deux fois plus grands que le sien. Vrenli sortit une flèche du carquois et l'examina. Elle avait été fabriquée avec tant de soin dans le bois le plus fin et le plus dur qu'elle volait beaucoup plus loin, plus vite et avec plus de précision que les flèches conventionnelles. Vrenli la remit en place et accrocha l'arc et le carquois à son épaule. Puis il éteignit la torche, ferma la porte et la verrouilla. Il ne lui restait plus qu'à prendre sa fronde sur le banc de la terrasse, où Werlis et lui s'asseyaient presque tous les jours pour s'entraîner à viser toutes sortes d'objets, et il serait prêt pour l'épreuve finale.
Il remonta l'échelle. Alors qu'il s'apprêtait à refermer la trappe, il se dit que la lame de l'épée courte, vieille de trente ans, aurait certainement besoin d'être aiguisée.
« Il y avait des meules sur le dessus de l'armoire où se trouvaient les épées », se souvint-il.
Il redescendit l'échelle, ouvrit la porte de la chambre, ralluma la torche sur le mur et s'apprêtait à attraper les meules lorsque l'armoire s'effondra dans un grand fracas, suivi du cliquetis des épées tombant sur le sol.
« Tout ce bois pourri ici est vraiment dangereux. Il faudra vraiment que je le remplace lorsque je reviendrai de mon voyage, avant que quelqu'un d'autre ne se blesse », se dit-il à voix haute en ramassant une des meules fines et anguleuses qui se trouvaient sur le sol.
Alors qu'il s'apprêtait à se relever, il remarqua une pierre détachée dans le mur de maçonnerie brute derrière l'armoire effondrée. Émerveillé et curieux, il commença à gratter la terre autour de la pierre avec son épée courte. Après quelques efforts, il la retira du mur et la posa sur le sol à côté des épées. Il découvrit alors une petite cavité et essaya de faire briller la torche qu'il avait prise sur le support mural dans le petit trou sombre. Lorsqu'il se rendit compte qu'il y avait quelque chose tout au fond, il tendit lentement sa main droite et l'attrapa avec hésitation.
« Une pochette en cuir ! », s'exclama-t-il avec surprise en sortant l'objet souple de sa cachette dans le mur.
Il ouvrit le petit sac brun poussiéreux, qui contenait un petit morceau de parchemin.
« J'ai reçu ces trois glands il y a de nombreuses années de la dernière créature arboricole vivante de la forêt frontalière. Quiconque les touche sans avoir prononcé le verset suivant sera immédiatement transformé en arbre », lut-il à voix haute avant de regarder le verset qui suivait.
L'arbre des arbres est à mes côtés, c'est moi qui t'ai sauvé la vie, ta semence ne me fera pas de mal !
« J'ai eu de la chance. Je n’ose pas penser ce qui serait arrivé si j’avais touché l'un des glands en premier », pensa-t-il en relisant le verset à voix haute pour faire bonne mesure avant de brûler le parchemin dans les flammes de la torche.
« Ces glands m'accompagneront dans mon voyage », dit-il à voix haute.
Il attacha la pochette de cuir à sa ceinture, referma la chambre et remonta à l'étage. Il verrouilla la trappe, puis se dirigea vers sa cuvette, trempa un chiffon dans l'eau et s'en servit pour essuyer la lame de son épée courte, encore et encore, pendant qu'il l'aiguisait soigneusement sur la meule.
« J'ai réussi ! Elle est aussi tranchante que si elle était neuve », dit-il avec satisfaction, puis il glissa son épée courte dans son étui, sortit par la porte sur la terrasse, ramassa sa fronde sur le petit banc de bois, ferma la porte à clé et se dirigea vers la fontaine où Werlis l'attendait déjà avec impatience.
« Qu'est-ce qui t’a pris tant de temps ? Nous devons nous dépêcher, le conseil du village et les maîtres d'armes nous attendent sûrement », dit Werlis avec enthousiasme, sans même attendre d'explication, et en marchant rapidement vers les prairies au nord du village.
Lorsqu'ils se présentèrent aux trois vieillards pour l'examen, on leur demanda pourquoi ils étaient en retard.
« Nous sommes désolés d'être un peu en retard, mais nous avons complètement perdu la notion du temps en aidant Gwerlit dans le jardin d'herbes aromatiques », mentit Werlis.
Ce n'était pas la première fois que Gwerlit, qui jouissait d'une très bonne réputation dans le village, servait d'excuse pour son retard et, heureusement, personne ne lui avait jamais demandé de confirmer. Vrenli et Werlis furent envoyés à la première épreuve, où ils devaient prouver leur habileté à manier l'arc et les flèches.
Lorsque les deux hommes arrivèrent à la clairière nord, Vrenli observa attentivement le pré, car tout était différent des exercices des mois précédents. À droite du chemin qui traversait le milieu de la clairière, des cibles rondes en coton blanc avaient été installées sur la colline couverte d'herbe et de fleurs. Vrenli estimait la distance à environ deux cent cinquante pas, et il savait que tout le monde ne pouvait pas faire mouche à cette distance. À une centaine de pas du côté gauche du chemin, quelques souches d'arbres d'environ deux pas de haut s'élevaient sur une plaine, avec des casques rouges de la taille d'une citrouille au-dessus d'elles. Il supposa qu'il s'agissait des cibles qu'il devait atteindre avec son lance-pierre.
Plus loin, presque au bout du chemin, là où l'herbe était déjà usée, il y avait une zone circulaire délimitée par des cordes épaisses où, supposa-t-il, le duel à l'épée courte aurait lieu. Cette année, seize Abkethiens passaient l'épreuve finale. Seuls huit d'entre eux réussiraient. Vrenli laissa son regard glisser à nouveau sur les trois stations lorsque Werlis lui demanda enfin de le suivre jusqu'à la colline.
À leur arrivée, ils furent accueillis par le maître d’armes Narlis, un homme maigre et musclé d'environ soixante-dix ans. Comme tous les maîtres d'armes d'Abketh, Narlis portait un pantalon de cuir marron lacé et une chemise de coton marron, ainsi qu'une veste de cuir sans manche par-dessus. La chaîne dorée qui retenait sa cape grise était ornée d'un pendentif gravé de la marque des maîtres d'armes d'Abketh. À côté de lui, sur le sol de la prairie, se trouvait un arc court en bois sombre, tendu de tendons de sanglier, fins mais résistants à la déchirure. Son arc long, enveloppé de fins fils d'argent, était appuyé à la verticale, le dessous pointu contre la petite plate-forme de bois à côté du marqueur au sol. Il avait suspendu le carquois, tressé de lianes brun clair et contenant une douzaine de flèches en bois dur, à côté du petit piédestal, sur lequel se trouvait un parchemin avec les noms des candidats.
Grundlin, Erwog et Jorl, qui avaient non seulement le même âge mais étaient aussi de bons amis, accueillirent Vrenli et Werlis après qu'ils eurent passé avec succès leur propre test avec Narlis.
« Bonne chance, mes amis », leur souhaita Erwog avant de suivre Grundlin et Jorl à travers la prairie sur le chemin. Le maître d’armes Narlis fit trois coches à l'encre rouge sur sa liste et se tourna vers Vrenli et Werlis.
« Il y a deux cent cinquante pas entre la marque ici et les cibles sur la colline », dit-il, avant d'expliquer qu'ils avaient trois tentatives pour atteindre la cible. Il précisa qu'ils n'avaient pas le droit d'enjamber la marque et leur rappela qu'ils devaient tenir compte du vent et de la pente.
« Nous avons tiré sur des cibles plus proches, au même niveau, lors de nos exercices. Il est impossible d'atteindre le centre d'une cible située à deux cent cinquante pas sur une colline », objecta Werlis, découragé.
« Tout ce que vous avez à faire, c'est d'atteindre la cible. Peu importe où », répondit le maître d'armes.
« C'est une bonne chose. Je me disais que je ne réussirais jamais cet examen », remarqua Werlis.
Narlis lui fit signe que c’était à lui de jouer.
« Bonne chance, Werlis », lui souhaita Vrenli.
« Comme je ne dois toucher que la cible et non le centre, je n'aurai pas besoin de chance », dit Werlis avec confiance en souriant.
Il se plaça derrière la marque, observa le vent, prit son arc, attacha à la corde l'une des flèches qu'il avait fabriquées lui-même avec des plumes de faucon et tira sur la cible, qu'il manqua, mais de peu.
« Il s'en est fallu de peu », fit remarquer Vrenli.
« Il te reste deux tentatives », souligna Narlis.
« Je suis sûr de l’avoir cette fois », se dit Werlis.
Il pinça la corde de son arc, ce qui produisit un son semblable à celui d'une lyre.
« On tire de bas en haut. Ne l'oublie pas », lui rappela Vrenli.
« Je sais. Je sais. Je devrais tirer ma flèche plus haut », répondit Werlis.
Il plaça ensuite une autre flèche dans la corde de son arc et régla l'angle de tir un peu plus fort. Visant la cible devant lui sur la colline, il tendit tellement la corde que Vrenli crut qu'elle allait craquer à tout moment.
Dans un sifflement, la flèche grimpa la colline jusqu'à la cible, où elle se coinça sur l'extrême gauche.
« Et voilà ! », s'exclama Werlis.
Vrenli lui donna une tape sur l'épaule.
« Tu as réussi ce test, Werlis. Tu peux maintenant passer au suivant », confirma Narlis en cochant le nom de Werlis sur sa liste.
Werlis demanda à pouvoir attendre Vrenli, qui était le suivant. Vrenli suivit le geste de Narlis, s'avança derrière la marque, sortit du carquois une flèche couleur ébène, dont la pointe argentée scintillait au soleil, et la plaça dans la corde fine et presque invisible de son arc de verre, qui se réchauffait étrangement lorsqu'il le tenait.
« Étrange, on dirait qu'il s'adapte à ma prise », pensa Vrenli, avant de la resserrer sans trop d'effort.
Il fit attention au vent, corrigea l'angle de lancement et lâcha la flèche. Presque silencieusement et plus rapidement que les yeux de Werlis et Narlis ne pouvaient la suivre, la flèche se dirigea vers le centre de la cible.
« Je n’y crois pas. C'était de la chance, ou tu t’es entrainé en secret ? », Werlis, surpris, resta quelques instants bouche bée devant Vrenli.
« Un tir de maître, Vrenli. Tu as atteint le centre de la cible. Cela n'était pas arrivé depuis longtemps », le félicita Narlis.
Son regard resta fixé sur l'arche de verre.
« Quel arc étrange. Je n'en ai jamais vu de pareil. Puis-je le regarder ? », demanda-t-il.
Vrenli tendit l'arc à Narlis.
« Je ne sais pas moi-même qui a fabriqué cet arc. Je l'ai trouvé dans l'armurerie de mon grand-père », expliqua Vrenli.
« Il est très léger et il a une bonne prise en main, comme s'il avait été fait pour moi. C'est vraiment un bel arc. Toi aussi, tu as réussi et tu peux passer à l'épreuve suivante, Vrenli », dit Narlis en lui rendant l'arc.
Vrenli et Werlis lui dirent au revoir, ravis d'avoir réussi le test.
Sur le chemin vers le maître d’armes Jaris, ils s'interrogèrent sur l'auteur de cet arc. Vrenli se souvint de quelque chose.
« Grand-père m'a dit que les armes des elfes de la vallée glorieuse avaient des pouvoirs magiques. C'est peut-être eux qui le lui ont transmis », songea Vrenli.
« Pour autant que je sache, les elfes vivent dans une forêt dense et impénétrable. Je ne pense pas qu'ils utilisent des arcs en verre et même si c'était le cas, les elfes font au moins deux têtes de plus que nous et sont beaucoup plus forts. Ton arc est aussi petit que l'un des nôtres », dit Werlis.
« Tu as sans doute raison. Nous ne saurons probablement jamais d'où vient cet arc », acquiesça Vrenli d'un air pensif.
Ils arrivèrent à la prairie au sud du chemin.
Le maître d'armes Jaris, petit, trapu et plus que centenaire, félicitait Kulis, le voisin de Werlis, pour sa réussite à l'examen. D'une main un peu tremblante, il cocha son nom à l’aide d'une plume effilochée, puis se tourna vers eux deux.
« Salutations, Vrenli et Werlis. Avez-vous votre fronde avec vous ? », demanda Jaris en levant la sienne.
Les deux acquiescent et se mirent à glousser.
Prouver comment utiliser la fronde ne devrait pas être un problème pour eux. Dès l'enfance, ils s'en étaient servis pour faire toutes sortes de farces. Une fois, ils eurent l'idée de tirer sur la cloche du village au milieu de la nuit. Cent cinquante Abkethiens armés et en colère étaient alors sortis en courant de leurs maisons pour se rendre sur la place du village et ne ils trouvèrent pas cela drôle du tout lorsqu'ils réalisèrent que le village n'était pas en danger, mais que deux enfants leur avaient simplement joué un tour. Vrenli et Werlis furent privés de sortie pendant quelques jours et leur fronde furent confisquée par le conseil du village pendant plusieurs jours. Une autre fois, ils étaient en train de faire tomber des pommes de l'arbre d'un voisin, derrière une clôture en bois. Après en avoir fait tomber une dizaine, ils s’aperçurent trop tard que le voisin était également dans l'arbre en train de cueillir des pommes et qu'il avait été touché par l'un des projectiles. Ils furent donc privés de sortie pendant six jours et ne purent pas récupéré leur fronde comme la dernière fois.
« Alors, vous deux. Vous devez faire tomber un de ces casques qui se trouvent sur les souches d'arbres devant vous. Vous avez trois essais. Si vous réussissez, vous avez passé le test », expliqua Jaris, qui, comme Vrenli et Werlis, se souvenait des farces de leur jeunesse.
Ils se placèrent ensemble derrière le repère et, pensant à leurs anciennes farces, sortirent les lanières de cuir brun lisse de sous leurs capes, placèrent les pierres rondes de la taille d'un pépin de pêche dans les petites poches de cuir et commencèrent à balancer rythmiquement les lanières de cuir au-dessus de leurs têtes. Avec aisance et en riant, ils firent tomber les casques les uns après les autres des souches d'arbres avant même que Jaris ne s'en aperçoive.
« En fait, vous étiez supposé abattre un casque chacun... C'est toujours la même chose avec vous deux. Vous ne pensez qu'à faire des bêtises. Maintenant, je dois ramasser tous les casques à cause de vous et les remettre sur les souches d'arbres ! », se plaignit Jaris avec colère.
« Nous avons réussi le test », crièrent Vrenli et Werlis, qui commencèrent à danser et à rire de bon cœur.
« Oui, oui. Vous avez passé le test et maintenant assurez-vous d’aller à votre test final », répondit Jaris.
Il les chassa de la main et se mit à ramasser les casques éparpillés dans toutes les directions.
Lorsqu'ils eurent suivi le sentier presque jusqu'à la lisière de la forêt, Werlis regarda fermement Vrenli dans les yeux.
« Maintenant, nous allons voir lequel d'entre nous est le meilleur », déclara Werlis.
Vrenli ne répondit pas, car il savait que Werlis ne pouvait pas gagner contre lui et sa lame d'Ib'Agier.
Vrenli s'approcha du maître d’armes Turlis, qui supervisait le duel, et le salua.
« Comment allez-vous en ce moment ? », voulut savoir Turlis, qui était de loin le plus grand du village et l'un des plus forts.
« Nous avons réussi le test avec l'arc et le lance-pierre », déclara Werlis avec fierté, ce qui fit rire Vrenli lorsque le mot « lance-pierre » fut mentionné.
« Je suis heureux de l'entendre », répondit Turlis, un peu surpris par le rire de Vrenli.
Le maître d'armes Turlis était un homme sérieux et réfléchi d'environ soixante-dix ans. Il avait toujours un regard attentif et ses mains, lorsqu'elles n'étaient pas occupées à autre chose, étaient toujours sur la poignée de ses deux épées courtes, qui étaient prêtes dans les fourreaux accrochés à droite et à gauche de sa ceinture. Turlis était l'un des rares à savoir manier deux épées en même temps. Il commença par leur expliquer les règles du duel à l'épée courte.
« N'oubliez pas qu'un seul d'entre vous sortira vainqueur et que le perdant devra repasser l'épreuve finale l'année prochaine », leur rappela Turlis en les regardant tous les deux avec sérieux.
Vrenli était dans un dilemme. D'un côté, il voulait réussir son test, mais de l'autre, il devait considérer que si Werlis perdait, il ne l'accompagnerait pas à Astinhod. Après quelques hésitations, il décida de laisser son ami gagner.
« Commençons », dit Werlis, qui est déjà monté sur le ring et faisait tournoyer son épée courte dans les airs comme s'il taillait une haie avec art.
Le combat entre eux ne dura pas longtemps. Werlis fit tomber l'épée de la main de Vrenli après quelques attaques et Turlis le déclara vainqueur.
« J'ai gagné ! J'ai gagné ! Je t'avais dit que j'étais le meilleur de nous deux », déclara Werlis, un sourire rayonnant d'une oreille à l'autre.
Vrenli tenta d’avoir l’air déçu.
« Nous nous reverrons l'année prochaine », dit Turlis à Vrenli, qui regarda le sol avec dégoût.
« Quelle malchance. C’était juste un moment d’inattention. Voilà ce qui m'arrive maintenant. A l'année prochaine, Turlis », dit Vrenli en regardant le ring une dernière fois et en repartant avec Werlis.
« Ne te décourage pas. Avec un peu plus d'entraînement, tu es sûr de gagner la prochaine fois », l’encouragea Werlis, qui était ravi de sa victoire.
A l'orée de la clairière, les trois vieillards avaient déjà réparti les gagnants et les perdants en deux groupes. Une fois sur place, Vrenli rejoignit le groupe des perdants et Werlis s'approcha du groupe des gagnants avec un large sourire. Vrenli se rendit compte de l'importance de cette victoire pour son ami et fut heureux de l'avoir rendue possible. Il fallut un certain temps avant que les trois maîtres d'armes ne remontent le chemin et ne rejoignent les trois vieillards.
Ils appelèrent alors les perdants un par un et les informèrent qu'il serait souhaitable d'organiser d'autres exercices avant qu'ils ne reviennent pour l'épreuve finale l'année prochaine. Lorsque Vrenli fut appelé, il n'écouta que d'une oreille, car il pensait à son prochain voyage à Astinhod et au livre de son grand-père, qu'il était bien décidé à trouver avant.
«Vrenli, tu devrais nous écouter plus attentivement », réprimanda d'un ton sévère le maître d’armes Jaris, qui avait remarqué son inattention.
« Pardonnez-moi. Je réfléchissais », dit Vrenli en le regardant d'un air penaud.
« Dans tes pensées ? Eh bien, tu ferais peut-être mieux de te concentrer sur ce que nous te disons, sinon tu pourrais bien faire partie des perdants l'année prochaine », le prévint l'un des vieillards.
Vrenli leur dit au revoir et se dirigea vers le groupe des gagnants.
« Honorer les lauréats prendra un certain temps. En attendant, je vais aller voir Gwerlit et Gorathdin pour leur faire part de ma décision. Tu viendras avec moi, n'est-ce pas ? », demanda Vrenli à Werlis, qui était en train de raconter son combat aux autres membres de son groupe et qui le regardait avec impatience.
« Oui, je n'ai pas changé d'avis. Je viendrai te voir dès que ce sera fini. Et ne m'en veux pas d'avoir gagné », lui dit Werlis.
« Je ne suis pas en colère contre toi, Werlis. Pas le moins du monde. Je suis heureux pour toi ! A tout à l'heure », répondit Vrenli.
Il se dirigea ensuite vers la maison de Gwerlit. Il prit le petit chemin de traverse qui menait du moulin à l'auberge des Cloches. Mina était assise sous la fenêtre, sur le petit banc de bois près de la porte d'entrée.
« Bonjour Vrenli ! Lequel de vous deux a gagné le duel ? », demanda-t-elle, curieuse.
« Werlis m'a arraché l'épée des mains après seulement quelques attaques », avoua Vrenli, en essayant une fois de plus d'avoir l'air déçu.
« Je suis vraiment désolée pour toi. Tu devras concourir à nouveau l'année prochaine ! Transmets mes félicitations à Werlis », répondit Mina en souriant d'un air penaud.
« Je vais le faire, Mina. Il faut que j'y aille. À bientôt », dit Vrenli d'un ton approbateur.
Il marcha jusqu'à la place du village, où des filles riaient et bavardaient. Lorsqu'il vit sa tante Lurie et Nemlis, la femme du souffleur de verre, debout derrière les filles près de la fontaine, il s'arrêta.
« Je n'ai vraiment pas envie que tante Lurie m'engueule parce que je vais devoir repasser l'épreuve finale », se dit-il, et il s'élança aussitôt, traversant le jardin de Polmis et contournant la place du village.
Il suivit la large haie jusqu'à son extrémité et traversa la pelouse soignée de son oncle Rados, le frère de sa mère et le mari de tante Lurie. Il enjamba la petite clôture en bois et traversa la prairie printanière entre la maison de son oncle et la partie nord du jardin d'herbes aromatiques de Gwerlit, dont il fit le tour.
« Vrenli, mon garçon ! Comment t'es-tu débrouillé lors de l'épreuve finale ? », lui demanda Gwerlit en arrosant les fleurs qui poussaient le long du mur de la maison.
Elle s'approcha et s’assit à côté de Gorathdin sur les marches de l'entrée.
« Bonjour Gwerlit ! Bonjour, Gorathdin. Werlis a gagné notre duel », répondit-il.
Gorathdin le salua.
« Ah oui ? Cela me surprend. J'étais fermement convaincu que tu gagnerais, mon garçon. Tout le monde peut se tromper. Mais tu ne vas pas t'en préoccuper, n'est-ce pas ? Si je me souviens bien, ton père a dû repasser trois fois l'épreuve finale et, comme nous le savons tous, il a ensuite été lui-même nommé maître d'armes », dit Gwerlit en posant le seau.
« Pour vous dire la vérité, j'ai laissé Werlis gagner. La victoire signifie beaucoup plus pour lui que pour moi. D'ailleurs, je lui ai parlé après la conversation avec Gorathdin et toi au sujet du voyage à Astinhod et il viendra avec moi. C'est pourquoi je ne voulais pas qu'il perde. J'avais peur qu'il change d'avis, leur révéla Vrenli.
Gorathdin l’écouta.
« Tu vas donc m'accompagner, Vrenli ? », demanda Gorathdin.
Il se leva du perron.
Vrenli leva les yeux vers les yeux vert foncé de Gorathdin.
« Si je peux vous aider et que le message est si important pour le mage, je pense que je viendrai avec vous. Mais il y a quelque chose que je n'ai pas encore compris. Vous avez dit que ce voyage avait aussi à voir avec moi et que vous ne pouviez pas m'en dire plus. Eh bien, si ce voyage me concerne aussi, je trouve très étrange que vous ne vouliez pas m'en dire plus. Je suis un simple Abkethiens de la vallée reculée du Tawinn, je ne vous ai jamais vu de ma vie et pourtant j'ai l'impression de vous connaître et je suis sûr d'avoir entendu une voix lors de notre première rencontre. Même si cela semble un peu fou », dit Vrenli.
Gorathdin regarda Gwerlit, mais elle se contenta de hausser les sourcils et de rester silencieuse.
« Je peux comprendre ta curiosité et que tout cela te semble très étrange, et j'aimerais pouvoir t’en dire plus, mais ce n'est pas mon travail. C'est celui de Maître Drobal. Je ne veux pas que tu t’inquiètes à ce sujet. Erendir avait une mission importante à accomplir au Wetherid et tu es son petit-fils. Tu en apprendras plus à Astinhod, mon ami. Sois patient », dit Gorathdin en se rasseyant sur le perron.
« Grand-père avait un travail important au Wetherid ? Il ne m'en avait pas parlé. Mais cela expliquerait son long voyage », pensa Vrenli.
« Les jeunes doivent être plus patients. On ne peut pas toujours tout savoir tout de suite. Il y a des choses que l'on découvre à un jeune âge, d'autres que l'on découvre en vieillissant et d'autres encore que l'on ne découvre jamais », philosopha Gwerlit avant de rentrer à l'intérieur, revenant un peu plus tard avec un rouleau de parchemin scellé.
« Voici le message pour Maître Drobal, mon garçon. Donne-le-lui personnellement. Tu le reconnaîtras à la marque en forme de diamant sur son front. Prends soin de toi et de Werlis. Bonne chance, mon garçon ! Je vous laisse seuls, Gorathdin et toi. Je dois m'occuper des fleurs de lune. C'est la pleine lune aujourd'hui », dit Gwerlit en prenant congé avec une accolade chaleureuse, en caressant les cheveux noirs et mi-longs de Vrenli et s’en allant dans le jardin d'herbes aromatiques.
« Nous devons être à Astinhod dans les quinze jours, m'a dit Gwerlit, sinon les fleurs perdront leur pouvoir de guérison. Nous n'avons donc pas beaucoup de temps. Nous partirons tôt le matin. Préparez-vous bien pour le voyage », l’avertit sévèrement Gorathdin.
Vrenli regarda Gorathdin sans rien dire. Ses pensées tournaient autour de ce que Werlis lui avait dit après avoir entendu Gwerlit et Gorathdin.
« Dois-je lui parler de la princesse malade et de ce qu'il a dit à propos de mon entrée dans l'histoire ? Il ne m'a pas parlé d'Erwight d’Entorbis. Peut-être que Werlis les a mal entendus », se dit Vrenli, qui décida d'attendre avant de poser ses questions. Il voulait d'abord chercher le livre, qui, il l'espérait, répondrait à certaines de ses questions.
« Gwerlit avait raison dans ce qu'elle a dit. J'aurai tout le temps de parler de tout cela à Gorathdin », poursuivit-il en s'asseyant à côté de Gorathdin sur les marches de l'entrée.
Les deux hommes discutèrent pendant un certain temps. Gorathdin lui parla beaucoup de la cité d'Astinhod jusqu'à ce que Vrenli prenne congé de lui. L'histoire de Gorathdin sur la cité des hommes le fit réfléchir. Il pensait avoir déjà entendu une grande partie de ce qu'il avait entendu.
Il rentra chez lui à pas rapides. Le désir de retrouver le livre grandissait en lui et il commença à le chercher dès qu'il entra dans sa maison. Il ne pensa pas une seule seconde au fait qu'il devait repasser l’épreuve finale et qu'il partirait pour Astinhod dans la matinée. La seule chose qui l'intéressait maintenant était de trouver le livre. Il sentait qu'il y avait quelque chose de spécial, quelque chose d'important lié à ce livre. Mais il n'arrivait pas à trouver ce lien.
En fouillant dans les boîtes en bois situées à droite de l'étagère, il se demanda pourquoi il voulait trouver ce livre. Voulait-il le retrouver parce qu'il appartenait à son grand-père ? Parce qu'il le reliait à son enfance, ou parce qu'il avait un rapport avec son père et le rêve qu'il avait fait la nuit dernière ?
« De quel secret voulait parler l'érable qui parle ? Était-ce vraiment le livre de grand-père ? Si ce n'était pas son livre, à qui appartenait-il ? », se demanda-t-il alors que grandissait en lui l'envie qui le poussait sans cesse.
Il prit tous les livres qui se trouvaient sur l'étagère à côté de la cheminée, lut leur titre et en feuilleta quelques-uns. Mais le livre qu'il cherchait ne s'y trouvait pas. Il commença à ouvrir toutes les armoires et les commodes et les fouilla méticuleusement. Dans l'espoir de trouver une cachette secrète, il décida ensuite d'enlever quelques lattes des panneaux de bois des murs. Mais à part beaucoup de poussière, quelques araignées et coléoptères, il ne trouva rien. Il poursuit ses recherches dans la cuisine qui donnait sur le salon. Là aussi, il ouvrit tous les placards et tiroirs et regarda dans toutes les grandes casseroles. Il écarta les grands récipients en verre qui se trouvaient sur la solide étagère en bois et qui contenaient une grande variété de liquides, de roches et de plantes. Il voulait s'assurer que le livre ne se trouvait pas derrière eux. Il fouilla sous les commodes et derrière les étagères, mais le livre était introuvable. Il ouvrit donc la porte de la petite chambre à côté du poêle et la fouilla en vain.
« J'ai déjà regardé dans la cave et il n'est ni dans le salon, ni dans la cuisine, ni dans la chambre en bas. Il ne reste plus que la chambre et le grenier », se dit-il à voix haute, en s'arrêtant un instant pour essuyer les perles de sueur qui perlaient sur son front.
Il se dirigea vers la table et s'assit. Épuisé, il regarda autour de lui.
« Le livre n'est peut-être pas dans la maison ? Grand-père a-t-il emporté le secret du livre dans sa tombe ? C'est peut-être un livre sur la magie. Il a peut-être un grand pouvoir. Mais pourquoi ne puis-je me souvenir de rien ? Mon grand-père et mon père m'ont-ils appris la magie ? Étaient-ils de puissants magiciens ? Abketh a-t-il été attaqué à cause du livre ? Ou peut-être à cause de mon grand-père et c'est pour cela que lui et mon père ont arrêté de me le lire, pour ne pas mettre le village et moi en danger ! Mais où est le livre maintenant ? J'étais sûre qu'il était ici, dans la maison, à portée de main. Comme si je pouvais le sentir », se dit-il.
Vrenli grelottait de froid, bien que l'on soit déjà à la fin du printemps.
Il retourna en trottinant dans le salon et alluma un feu dans le poêle, où il se réchauffa avant d'aller dans la chambre à coucher, où il continua à fouiller dans l'armoire et dans la petite commode à côté du lit. Comme il ne trouvait rien, il chercha sous le lit et derrière les panneaux de bois des murs. Mais il n'y avait rien.
Il retourna dans le salon où, à l'aide d'une petite perche appuyée contre le mur à côté de l'étagère, il ouvrit la trappe du grenier et descendit l'échelle pliante.
Alors qu'il s'apprêtait à gravir le premier échelon, on frappa à la porte et Werlis entra, rayonnant.
« Viens, sortons, la fête du village a déjà commencé », l'incita Werlis.
« Peut-être plus tard », dit Vrenli, à moitié intéressé.
« Tu peux m'aider à chercher le livre de mon grand-père dans le grenier ? »
Werlis acquiesça et le suivit sur l'échelle.
« Qu'y a-t-il de si important dans ce livre ? », l’interrogeât Werlis.
« C'est le livre que mon grand-père me lisait quand j'étais enfant », répondit Vrenli, la sueur coulant de son front.
Werlis s'arrêta au milieu de l'échelle.
« Ce n'est qu'un livre, Vrenli ! Tu trembles. Cherchons-le demain, ou quand nous reviendrons d'Astinhod. Ne te fatigue plus, il est déjà tard. Faisons la fête maintenant », dit Werlis, inquiet de la détresse de Vrenli.
« Tu vas m'aider ou non ? », le visage de Vrenli se durcit. Il gravit le dernier échelon.
« Si c'est si important pour toi, je vais t’aider, bien sûr. Mais j'aurais préféré boire un ou deux verres d'hydromel avec toi et les autres. Tout le monde est rassemblé dehors pour faire la fête, Vrenli », répondit Werlis en grimpant plus haut sur l'échelle.
Lorsqu'ils se rendirent compte que le grenier était plongé dans le noir, Werlis redescendit, se rendit dans le salon et revint avec une bougie allumée. L'air sous le toit était très sec, presque étouffant. Des toiles d'araignée pendaient des poteaux et des murs, et lorsque Vrenli descendit de l'échelle sur le plancher en bois, il souleva tellement de poussière qu'elle emplit leurs poumons et qu'ils se mirent à tousser. Vrenli essuya de la main les grands filets épais qui pendaient devant lui et jeta un coup d'œil dans le grenier vide et semi-obscur.
« C'est étrange. C'est vide… Ça ne correspond pas du tout à mon grand-père. Il y a quelque chose qui ne va pas ici. Allez Werlis, il doit y avoir une pièce secrète ou quelque chose de similaire quelque part ici », dit Vrenli, visiblement perplexe et tendu.
Il encouragea Werlis à continuer, et tous deux passèrent la moitié de la soirée à chercher des lames de parquet, des panneaux muraux et des faux planchers qui pourraient être détachés. Pendant leurs efforts, ils parlèrent de l'épreuve finale, de Gorathdin et de Gwerlit.
« J'ai accepté de me rendre à Astinhod avec Gorathdin et je leur ai dit que tu venez avec moi. Tu viens, n'est-ce pas ? », demanda Vrenli, s'arrêtant un instant.
« Bien sûr que je viens avec toi. Tu peux arrêter de demander », répondit Werlis d'un air un peu renfrogné.
Le temps s'écoulait et il commençait à se demander s’ils n’allaient pas rater la fête du village. Peu après minuit, poussiéreux et épuisés, ils descendirent l'échelle après une recherche infructueuse.
« Le livre n'est pas là », se rendit compte Vrenli avec déception. Il s'assit sur le banc près du poêle, où le feu brûlait encore, et regarda Werlis avec des yeux fatigués.
« Sortons et rejoignons les autres. Ce serait dommage de ne pas goûter au festin. Pense à toutes ces bonnes choses et à l'hydromel », suggéra Werlis en attendant dans l'embrasure de la porte déjà entrouverte.
Des chants et des rires bruyants parvinrent de l'extérieur et Werlis fut un instant surpris par les feux d'artifice qui illuminaient le ciel de rouge, de vert et de bleu.
« Je suis vraiment trop fatigué pour ça, la recherche du livre m'a trop épuisé », avoua Vrenli en levant les jambes.
« C'est dommage. Je te verrai demain après le petit-déjeuner », dit Werlis en prenant congé et en refermant la porte derrière lui. Il ne comprenait toujours pas l'enthousiasme de Vrenli pour le livre.
Vrenli resta un moment assis près de la chaleur du feu, regardant dans la salle de séjour semi-obscure. Ses pensées étaient toujours tournées vers le livre. Il était en colère, bouleversé et profondément attristé.
« C'est très étrange que je n'aie pas trouvé le livre », se dit-il en se demandant où il pouvait bien se trouver puisqu'il n'était pas dans la maison.
« Je demanderai demain à ma mère et à Gwerlit, peut-être que l'une d'entre elles sait où il se trouve », décida Vrenli dans ses pensées.
Ce n'est que lorsqu'il entra dans la chambre, s'allongea dans son lit et tira les couvertures sur lui qu'il mit de côté ses pensées sur le livre et pensa à son prochain voyage à Astinhod.
Le départ pour Astinhod
Le lendemain matin, peu après son réveil, Vrenli commença à ranger dans son sac de voyage en cuir tout ce dont il avait besoin pour ce long voyage : son nécessaire de toilette, deux silex, un petit bol, son petit couteau, un morceau de fil, une aiguille et de la ficelle, des chaussettes chaudes, des vêtements de laine épais, une peau de mouton enroulée et un onguent qu'il avait trouvé sur l'une des étagères pendant qu'il cherchait le livre la veille. Il attacha le sac de voyage, s'assura que la petite pochette contenant les glands était toujours accrochée à sa ceinture et se rendit dans la petite chambre près du poêle où se trouvaient l'armure de cuir et la cotte de mailles de son père et ouvrit la porte. Il attrapa avec hésitation le casque de cuir, le souleva et le reposa quelques instants plus tard.
« Je pars en voyage, je ne vais pas à la guerre », se dit-il à voix haute avant de fermer la porte à clé.
Il s'approcha du porte-manteau près de la porte d'entrée et regarda l'arc de la Vallée glorieuse qui y était accroché.
« En fait, cette arme est bien trop belle pour que je l'emporte avec moi dans mon voyage. Ma fronde et l'épée courte de mon père devraient suffire », pensa-t-il.
Il regarda son sac de voyage et en révisa le contenu. Avant de quitter sa maison, il ferma tous les volets, vérifia que le feu dans le poêle s'était éteint et, surtout, entra dans la chambre et fit son lit.
« Quand je reviendrai, je me laisserai tomber dans mon lit et je dormirai pendant au moins deux jours », se dit-il en étendant le drap neuf sur le matelas rempli de paille.
Il plia consciencieusement la couverture chaude et moelleuse et la plaça au bas du lit. Il secoua l'oreiller en duvet et le plaça à l'extrémité supérieure.
« Une petite visite à ma mère et je serai prêt », se dit-il en sortant de la chambre et en jetant un nouveau coup d'œil au salon.
Les lattes de bois qu'il avait arrachées du mur à côté de l'étagère attirèrent son attention.
« Ce n'est pas très beau à voir, vraiment. J'y remédierai à mon retour », décida-t-il.
Vrenli se rendit chez sa mère. Heureusement, la conversation avec elle ne dura pas aussi longtemps qu'il l'avait craint. Il lui posa des questions sur le livre de son grand-père, mais à sa grande déception, elle n'en savait pas plus que lui. Lorsque Vrenli lui annonça qu'il allait voyager avec Gorathdin de la forêt jusqu'à Astinhod, elle fondit en larmes. Il s'y était préparé, il savait qu'elle n'approuverait pas ce voyage. Il comprenait qu'après avoir perdu ses parents, son mari et les siens, elle n'avait plus que lui et qu'elle ne voulait pas perdre son unique enfant.
« Cela me brise le cœur, mon garçon », lui dit-elle.
Mais à sa grande surprise, ses tentatives pour le dissuader de son projet furent limitées.
« Tu es assez grand pour décider par toi-même, Vrenli », lui dit-elle.
Ils burent du thé ensemble et Vrenli essaya d'en savoir plus sur son enfance. Sa mère lui raconta une ou deux histoires, mais elle ne dit rien de vraiment significatif.
Après avoir fait leurs adieux en larmes, Vrenli s’en alla voir Werlis pour faire quelques courses avec lui. Sur le chemin du marchand, où ils voulaient acheter des denrées durables comme des haricots et de la viande séchée, ils rencontrèrent Molekk, le fils de Klersten, qui s'approcha immédiatement en les voyant.
« Bonjour à tous les deux. J'ai appris que vous partiez aujourd'hui pour Astinhod afin d'apporter au roi un message d'Abketh, comme l'a fait ton grand-père, Vrenli », leur dit Molekk de bonne humeur.
Vrenli et Werlis le regardèrent d'un air interrogateur.
« Comment sais-tu que nous nous rendons à Astinhod ? Et de quel message parles-tu ? Je ne comprends pas », se demanda Vrenli.
« Les gens entendent beaucoup de choses. Sinon, pourquoi faire ce long et dangereux voyage si ce n'était pas pour quelque chose de très important. Et jusqu'à présent, tout ce qui est important pour le Wetherid a toujours été lié à Astinhod. Mais de quoi est-ce que je parle ? Tu devrais aller voir Gwerlit, elle t'a attendu toute la matinée. Et avant que j'oublie, j'ai quelque chose d'autre pour vous ici. »
Il fouilla dans un petit sac qu'il avait sous sa cape.
« Tenez, prenez ces miches de pain. Je les ai cuits avec la farine de fruits de l'arbre éternel. Elles ne sont pas plus grosses qu'une noix, mais si vous les mettez dans l'eau, elles deviendront de vrai pains que vous pourrez manger pendant plusieurs jours. Tenez, prenez ces trois morceaux et bonne route », leur dit-il.
Molekk pressa les trois petits morceaux de pain dans la main de Werlis, qui prit un air perplexe. Werlis le remercia et regarda d'un air sceptique les trois petites choses dans sa paume avant de les ranger en toute sécurité. Ils lui dirent au revoir et se rendirent au magasin de M. Rosenstrauch, qui se trouvait à quelques maisons de là.
Vrenli ouvrit la porte et un doux carillon retentit.
« Bonjour, Vrenli. Bonjour, Werlis », les salua le petit homme aux cheveux blancs en ajustant ses lunettes.
« J'ai déjà préparé un paquet pour votre voyage. De la viande séchée, des haricots, un délicieux fromage sec, des noix et des champignons séchés », dit l'épicier à Vrenli et Werlis d'un air amical.
Les deux hommes furent stupéfaits.
Il poussa le paquet sur le comptoir et lorsque Vrenli voulut payer, il se détourna d'eux d'un air contrarié.
« Je ne vous demanderai rien. Au contraire, je vais vous donner trente pièces d'or supplémentaires à emporter avec vous. J'espère qu'elles vous seront utiles. On a toujours besoin d'un peu de monnaie au cours d'un long voyage », dit-il en souriant et en glissant une petite pochette de cuir dans la main de Vrenli.
L'étonnement des deux s'accroît.
« Mais je ne peux pas accepter cela, M. Rosenstrauch », répondit Vrenli.
Werlis secoua également la tête en signe de désapprobation.
« Bien sûr que si, Vrenli », l'encouragea M. Rosenstrauch en souriant à nouveau.
Vrenli rangea le sac.
« Et maintenant, assurez-vous de rejoindre Gwerlit. Je suis sûr qu'elle vous attend déjà », leur dit-il.
Werlis prit le colis avec les provisions.
« Merci beaucoup, M. Rosenstrauch », le remercièrent-il.
Ils quittèrent le magasin.
« C'est étrange, apparemment tout le monde ici est au courant de nos projets », s'étonna Vrenli.
Werlis haussa les épaules.
« C'est la première fois que l'un des Rosenstrauch donne quelque chose à quelqu'un », s'étonna Werlis.
Vrenli haussa les sourcils.
« Je trouve cela étrange aussi ».
Ils traversaient la place du village quand le maître d’armes Jaris leur demanda d'attendre.
« Attendez un peu. J'ai une carte pour vous, sur laquelle est indiqué le chemin d'Astinhod ! », les interpella-t-il. Après avoir traversé la place du village, il tendit à Vrenli un fragile rouleau de parchemin.
« Comment se fait-il que tout le monde soit au courant de notre voyage ? », lui demanda Vrenli après avoir transmis la carte à Werlis.
« Gwerlit et Gorathdin ont participé à la fête du village jusqu'à minuit, et ils ont dit que vous alliez tous les deux à Astinhod avec le visiteur », leur dit le vieux Jaris.
« Ah, cela explique beaucoup de choses, bien sûr », répondit Vrenli en regardant Werlis, qui acquiesça. Ils remercièrent le maître d'armes et prirent congé.
« Allons voir Gwerlit et Gorathdin », proposa Vrenli en ouvrant la marche.
Werlis le suivit.
En chemin, ils rencontrèrent quelques villageois qui les félicitèrent en criant à plein poumons, comme s'ils partaient sauver le village d'une catastrophe imminente. Lorsqu'ils arrivèrent à la maison de Gwerlit, Gorathdin les attendait déjà avec impatience, marchant de long en large sur la clôture en bois du jardin d'herbes aromatiques.
« Vous ne comprenez probablement pas l'expression « Tôt le matin » de la même manière que moi ! Nous aurions dû être en route au lever du soleil ! Attendez ici, je vais chercher mon sac de voyage, puis nous pourrons nous mettre en route », insista Gorathdin, qui s'apprêtait à faire un pas vers le perron.
« Attendez, nous ne sommes pas encore prêts. Nous voulons encore parler à Gwerlit, puis nous devons ranger nos provisions et mettre nos armes », expliqua Vrenli.
Gorathdin se retourna à nouveau.
« Gwerlit n'est pas dans la maison. Elle t'attendait, mais au bout d'un moment, elle est partie dans la forêt pour cueillir des herbes », dit Gorathdin.
« Mais je voulais lui demander quelque chose d'important », se désola Vrenli.
« Je suis désolé, mais nous n'avons vraiment pas le temps de l'attendre. Les fleurs de lune doivent être traitées dans les quatorze prochains jours ! Le temps est compté. Je vous attendrai ici. Dépêchez-vous ! », dit Gorathdin d'un ton sévère.
Les deux petits hommes rentrèrent rapidement à leurs maisons, d'où ils revinrent au bout d'un certain temps, leurs sacs de voyage sur les épaules et armés de leurs épées courtes et de leurs lance-pierres.
« Mettons-nous en route, insista Gorathdin. Je veux atteindre la hutte d'Aarl avant la tombée de la nuit. Si nous le trouvons, nous pourrons passer la nuit avec lui », ajouta-t-il.
« Tu parles d'Aarl, le Thirien du sud qui vit près de la forêt frontalière ? », demanda Vrenli.
« Oui, c'est de lui qu'il s'agit. Vous le connaissez ? », répondit Gorathdin.
« J'ai seulement entendu parler de lui », admit Vrenli.
« Nous avons évité le chemin de la forêt frontalière jusqu'à présent », ajouta Werlis, un peu honteux.
« Avez-vous déjà voyagé au-delà du Tawinn et vu les larges vallées verdoyantes, les hautes montagnes anguleuses, les larges rivières impétueuses, les lacs cristallins et les magnifiques cités du Wetherid ? », demanda Gorathdin, en pointant de sa main droite l'horizon à leur gauche.
« Jamais jusqu'à présent », répondirent les deux hommes en suivant Gorathdin sur le sentier qui menait à l'est de leur village d'Abketh, dans la forêt mixte voisine.
Ils se retournèrent une dernière fois et regardèrent en arrière avec des sentiments mitigés.
Il n'était pas facile pour eux de laisser derrière eux leur famille, leurs amis et la petite ville tranquille d'Abketh. D'un autre côté, ils se réjouissaient de voir bientôt Astinhod et c'est avec cette impatience qu'ils suivirent Gorathdin jusqu'au petit sentier qui se trouvait à droite de la route et qui traversait une prairie jusqu'à la lisière de la forêt à l'est.
Vrenli remarqua qu'il n'avait jamais emprunté ce chemin plus de deux ou trois fois auparavant et qu'il ne l'avait jamais suivi au-delà de quelques centaines de pas dans la forêt. En y réfléchissant bien, il ne savait pas pourquoi. Lorsque Werlis et lui allaient chasser ou cueillir des champignons et des baies, ils le faisaient dans la forêt qui bordait Abketh au nord-ouest.
Ils évitèrent la forêt de l'est, également appelée forêt de la frontière. Des Abkethiens l'avait déjà traversée pour se rendre à Astinhod, mais c'était il y a très longtemps. Vrenli ne réalisait que maintenant, en y réfléchissant, que personne du village ne s'était rendu à Astinhod depuis des décennies. Le chemin, envahi par les hautes herbes et les broussailles, était resté inutilisé par les habitants d'Abketh.
« As-tu déjà réfléchi à la raison pour laquelle aucun d'entre nous n'a emprunté ce chemin ces dernières années, Werlis ? », demanda Vrenli, qui faillit trébucher sur une racine dépassant du sol.
« Regarde où tu vas et non, je n'y ai jamais réfléchi. Pourquoi le ferais-je ? », répondit Werlis, suivant à une plus grande distance Gorathdin, qui s'arrêta pour les attendre.
« Je veux dire, n'est-ce pas étrange ? Aucun d'entre nous ne s'est rendu à Astinhod au cours des vingt ou vingt-cinq dernières années », remarqua Vrenli.
Werlis demande à Gorathdin de marcher un peu plus lentement.
« Pourquoi est-ce étrange ? Je ne comprends pas ce que tu veux dire. Je ne vois pas pourquoi nous devrions nous rendre à Astinhod », répondit Werlis d'un air sceptique.
Tous deux commencent à haleter en essayant de suivre Gorathdin.
« Tu n’as pas remarqué que nous ne faisons plus de commerce avec les autres peuples du Wetherid ? Mais ce qui m'étonne le plus, c'est que nous ne savons même pas ce qui se passe dans le reste du Wetherid. Nous avons conclu une alliance avec le roi d'Astinhod, mais aucun d'entre nous n'y est allé depuis si longtemps. Cela ne te surprend pas ? », demanda Vrenli, qui commençait à marcher encore plus vite.
« Non, je ne suis pas surpris. Pourquoi le serais-je ? », répondit Werlis en escaladant une grosse pierre.
« Je dis simplement qu'il n'y a pas de mal à savoir ce qui se passe au Wetherid, et j'imagine que le roi d'Astinhod serait intéressé de savoir ce qui se passe à Abketh et dans le Tawinn », répondit Vrenli en esquivant la pierre.
« Tu réfléchis trop. Je ne pense pas que les gens s'intéressent à notre village. De plus, c'est le seul village du Tawinn », expliqua Werlis.
Il s'arrêta un instant et remonta son pantalon de lin jaune ocre. Vrenli l'attendait.
« Et d'ailleurs, s'il se passait quelque chose au Wetherid qui affectait tous les peuples, le roi enverrait certainement des messagers à Abketh », ajouta-t-il en continuant à marcher.
Gorathdin dût les attendre à nouveau.
« Qu'en pensez-vous, Gorathdin ? Vous vivez à Astinhod. Parle-t-on d'Abketh là-bas ? Et pourriez-vous marcher un peu plus lentement ? », lui demanda Vrenli en soufflant à côté de lui.
« Pardonnez-moi, mes amis. Je n'ai pas prêté assez d'attention à votre grandeur. Pour autant que je sache, Abketh a presque été oublié. Le chemin qui traverse les Pics de Glace pour rejoindre le Tawinn est difficile et, comme Werlis l'a déjà fait remarquer à juste titre, votre village est le seul établissement de la région », répondit Gorathdin en suivant d'un pas léger le chemin sinueux et maintenant quelque peu en pente.
« J'ai l'impression depuis longtemps que cela arrange le conseil du village qu'Abketh soit oublié. Il me semble qu'ils veulent se cacher du reste du monde », spécula Vrenli en regardant le ciel à travers la cime des arbres.
Le soleil était haut au-dessus d'eux, c'était midi, et les quelques rayons chauds qui tombaient à travers la mer de feuilles sur le sol humide de la forêt étaient absorbés par les touffes d'herbe et les plantes basses qui ne poussaient plus que sporadiquement sur le sentier. Plus ils s'enfonçaient dans la forêt, plus l'étroit sentier se transformait en une sombre cavité.
« Regardez où vous allez », dit Gorathdin, qui enjamba des pierres et des racines.
La terre limoneuse, d'un brun presque rougeâtre, était gonflée d'humidité et, alors que le chemin commençait à prendre une légère pente, Vrenli et Werlis gardèrent les yeux rivés sur le sol. Ils s'efforçaient d'enjamber les racines et les pierres et devaient être extrêmement prudents pour ne pas glisser et tomber. Pour Gorathdin, le chemin creux, boueux, caillouteux et profondément sillonné, avec ses nombreuses racines enchevêtrées qui sortaient du sol, n'était pas un problème. Werlis le regardait franchir tous les obstacles sans regarder le sol, comme par instinct.
« Il me semble que vous passez beaucoup de temps dans les bois », dit Werlis à Gorathdin, dont les yeux parcoururaient les arbres environnants à droite et à gauche du chemin.
« J'ai passé toute ma jeunesse dans la forêt », répondit Gorathdin en souriant.
Il s'arrêta brièvement pour les aider à franchir un tronc d'arbre tombé en travers du chemin. Ils continuèrent à marcher sans s'arrêter.
C'était la fin de l'après-midi et ils avaient déjà parcouru plus de la moitié du chemin dans la forêt frontalière lorsque le sentier creux redevint plat, couvert de mousse et de feuilles. Ils le suivirent pendant un certain temps jusqu'à ce qu'ils atteignent un point où un chemin venant du nord croisait le leur.
« Attendez ! », dit soudain Gorathdin.
Il leur fit signe de s'arrêter. Ses yeux vert foncé s'illuminèrent alors qu'il regardait le chemin du nord.
« Quelque chose ne va pas ? », demanda Werlis.
« Ne faites pas de bruit. J'entends des pas », fit remarquer Gorathdin en sautant derrière l'épais tronc d'un chêne qui se dressait à côté du carrefour.
« Par ici ! Vite ! Cachez-vous et ne faites pas de bruit », leur dit-il en attrapant une branche du chêne feuillu à hauteur de tête et en se hissant dans l'arbre avec agilité et sans effort.
« Gorathdin ? Où êtes-vous ? », murmura Vrenli, qui s'était accroupi par terre derrière le tronc du chêne avec Werlis.
« Il a grimpé dans l'arbre », répondit Werlis en montrant le chêne.
« Je ne le vois pas », dit tranquillement Vrenli, qui avait étendu sa cape brune et poilue de la Forêt Sombre sur lui et Werlis, d'où les deux regardaient le sentier à un endroit où il la soulevait légèrement.
« Les feuilles sur le sol sont toutes humides », chuchota Werlis.
« Chut ! », l’avertit Vrenli, toujours étonné de ne pas voir Gorathdin dans l'arbre.
« Il y a cinq silhouettes qui descendent le sentier », dit Werlis pour attirer l'attention de Vrenli.
« Chut, ce sont des gens », répondit Vrenli à voix basse.
Il porta l'index à sa bouche et souleva un peu plus sa cape.
Les cinq hommes, vêtus de pantalons de cuir marron et de chemises en lin épais, s'approchèrent du carrefour. Vrenli était inquiet car il ne savait pas si Gorathdin était dans le chêne ou s'il s'était échappé.
« Qu'est-ce que des humains peuvent bien vouloir ici ? Aucun étranger n'a été vu près d'Abketh depuis des années. Leur séjour dans la forêt frontalière serait-il lié à l'apparition de Gorathdin de la forêt ? », se demanda Vrenli, en s'accroupissant sous la cape.
« Ses yeux vert foncé, son physique et sa façon de bouger. Peut-être n'est-il vraiment pas humain ? Si c'est le cas, il n'est pas non plus originaire d'Astinhod », pensa Vrenli, et plus il y réfléchissait, plus il était convaincu que Gorathdin n'était pas humain.
« Une personne aux yeux vert foncé ? Non, je n'ai jamais entendu parler de cela », réfléchit-il.
Les cinq hommes s'arrêtèrent brusquement à la croisée des chemins, et il sembla qu'ils se disputaient pour savoir quelle direction prendre. L'un d'eux, un gros homme barbu et brun, divisa les autres en deux groupes et indiqua de la main le chemin de l'est, puis celui de l'ouest.
Il appela les autres et, à la grande horreur de Vrenli et Werlis, s'assit juste à côté du tronc du chêne derrière lequel ils se cachaient.
Vrenli remarqua que Werlis voulait lui dire quelque chose et mit sa main sur sa bouche au dernier moment.
« Chut ! », chuchota Vrenli à Werlis en laissant le bout de la cape glisser sur le sol de la forêt.
Sans bouger, respirant doucement, ils attendirent que le gros homme s'éloigne du chêne. L'air sous la cape devenant rapidement étouffant, Vrenli souleva à nouveau légèrement l'extrémité de sa cape. Il regarda le chemin et s'efforça de se souvenir de l'apparence des cinq hommes, comparant leur apparence à celle de Gorathdin.
« Il pourrait être humain de par sa taille et sa corpulence, mais sa peau chatoyante, ses yeux vert foncé et ses oreilles pointues vont à l'encontre de cette hypothèse. Non, les humains n'ont pas de tels yeux et surtout pas d'oreilles pointues. Les oreilles pointues n'appartiennent qu'aux... », il réfléchit et s'arrêta un instant.
« Les elfes. Oui, les elfes. Les elfes ont des oreilles pointues. Je me souviens maintenant d'une des histoires que mon grand-père avait l'habitude de me lire », remarqua-t-il pour lui-même.
Vrenli était tellement content qu'il faillit se lever, mais heureusement Werlis le retint.
« Qu'est-ce qui te prend ? Reste à terre », murmura Werlis, espérant que le gros homme ne l'avait pas entendu.
Vrenli laissa glisser l'extrémité de la cape sur le sol de la forêt.
« Les elfes ont des oreilles pointues et c'est pourquoi les humains se moquaient souvent d'eux. L'alliance des elfes. Je me souviens presque de toute l'histoire maintenant », pensa joyeusement Vrenli, mais sa joie disparut aussi vite qu'elle était venue.
« Mais les elfes ne vivent pas à Astinhod. Astinhod est une ville d'humains », se corrigea Vrenli à propos de Gorathdin.
Il se souvenait maintenant exactement de ce que son grand-père lui avait lu dans le livre sur les elfes et les humains. Il savait qu'il existait une alliance entre les deux peuples et qu'ils vivaient en paix en Wetherid. Néanmoins, il y avait des choses qu'un elfe ne devait pas faire, notamment s'allier aux humains. Il était également conseillé de garder une certaine distance.
« Un elfe qui vit parmi les humains ? Et la voix que j'ai entendue ? », se demanda Vrenli.
Werlis s'impatienta et heurta involontairement le ventre de Vrenli avec son genou gauche.
« Chut ! », siffla-t-il.
L'air sous la cape redevint étouffant et Vrenli souleva lentement et silencieusement l'extrémité de la cape.
« Quelle est cette voix que j'ai entendue ? », continua à réfléchir Vrenli. Il essaya de se souvenir de la voix et du son qu’elle avait.
« Je suis sûr que c'était la voix de Gorathdin », pensa-t-il, avant de sursauter lorsqu'un scarabée grimpa lentement sur sa main.
« Magie ! Ce doit être de la magie. La magie des elfes, oui, ce doit être ça ! », pensa-t-il, heureux d'en être arrivé à cette conclusion.
Un cri étouffé interrompit ses pensées. Werlis sursauta, bondit de sous la cape et regarda autour de lui, cherchant. En dehors des arbres, il ne voyait rien ni personne, mais lorsqu'il sortit de derrière l'épais tronc de chêne pour s'engager sur le sentier, il vit avec horreur le gros homme barbu qui gisait mort sur le sol devant lui. Étranglé ! Il allait appeler Vrenli lorsqu'une main le saisit par la nuque et le tira dans l'arbre.
« Chut ! », chuchota Gorathdin à Werlis, couvrant sa bouche d'une main et pointant de l'autre les deux hommes qui revenaient vers le chêne par le chemin de l'ouest.
« Accroche-toi à cette branche et reste calme », murmura Gorathdin.
Werlis acquiesça.
Vrenli, qui s'inquiétait pour Werlis, venait de sortir de derrière le tronc du chêne quand l'un des deux hommes l'aperçut.
L'un d'entre eux cria et courut vers Vrenli, qui se tenait immobile et les regarda avec effroi.
« Kurdek est mort. Le petit l'a tué ! », cria l'homme vêtu de daim sombre, en dégainant une dague de la taille de l'épée courte de Vrenli.
Vrenli allait reculer d'un pas lorsque l'homme qui courait vers lui tomba au sol, une flèche lui transperçant la poitrine.
« Une embuscade ! », cria l'homme encore vivant, espérant que ses deux amis, qui avaient suivi le chemin vers l'est, l'entendent.
Il attrapa à deux mains deux couteaux de lancer de la taille d'une paume, qui se trouvaient dans de petits fourreaux de cuir accrochés à sa ceinture de poitrine, et regarda dans le chêne. Avant qu'il ne puisse apercevoir quelqu'un dans l'arbre, une flèche l'atteignit et il s'affaissa mort sur le sol de la forêt, à côté des deux autres hommes. Vrenli se figea. Il pensa plusieurs fois à saisir son épée courte, mais une grande peur paralysa ses muscles et lui serra la gorge. Une main le saisit inopinément par la nuque et le tira à travers les feuilles et les branches jusqu'au chêne.
« Cache toi derrière le tronc », chuchota Gorathdin en désignant l'épaisse branche derrière lui.
Mais Vrenli ne réagit pas, il se contenta de le regarder avec des yeux écarquillés.
« Vite, occupe-toi de Vrenli », murmura-t-il à Werlis, qui était sorti d'une branche derrière le tronc du chêne.
« Vrenli, attrape ma main », murmura doucement Werlis en lui tendant la main.
« Vrenli ! Allez, attrape ma main », murmura-t-il avec insistance.
Vrenli saisit avec hésitation la main de Werlis et se hissa sur l'épaisse branche qui s'étendait derrière le tronc du chêne.
« Gorathdin est un elfe. Il nous a menti, Werlis. As-tu vu comment il a tué les trois humains de sang-froid et insidieusement par embuscade ? Il n'a pas montré pas la moindre hésitation. Il pourrait être un meurtrier recherché », révéla Vrenli.
Werlis le regarda avec étonnement.
« Un elfe ? Un meurtrier ? », répéta Werlis les yeux écarquillés.
Vrenli acquiesça.
« Nous devons faire quelque chose avant qu'il ne tue les deux autres aussi », déclara Vrenli avec insistance.
Werlis réfléchit quelques instants avant d'acquiescer.
Les deux hommes - qui revenaient du chemin menant à Abketh et avaient vu les autres gisant inertes sur le sol de la forêt - se mirent alors à courir aussi vite qu'ils le pouvaient vers le chêne. Ils dégainèrent leurs couteaux de lancer et cherchèrent autour d'eux. Gorathdin s'apprêtait à enfiler une flèche dans la corde de son arc lorsqu'il fut poussé hors de l'arbre par Vrenli et Werlis.
« Qu'est-ce que vous faites ? », cria Gorathdin en tombant.
Il fit un saut périlleux et atterrit debout sur le sol de la forêt. Les deux hommes se jetèrent immédiatement sur lui, le jetèrent à terre et le maintinrent de toutes leurs forces.
« Nous t'avons enfin trouvé, elfe », dit l'un d'eux en riant malicieusement.
Gorathdin était décontenancé.
Il ne s'attendait pas à ce que ses deux compagnons le jettent aux pieds de ses poursuivants. Il avait réussi à tuer trois des voleurs d'Astinhod depuis sa position sûre et il lui aurait été facile de se débarrasser des deux autres qui le plaquaient maintenant au sol par la folie de Vrenli et Werlis.
« Tu vas payer pour avoir tué nos trois amis, elfe ! », lui cria le plus mince des deux en lui mettant la lame de sa dague sous la gorge.
Vrenli et Werlis regardèrent Gorathdin, qui était dans une situation désespérée.
« Vrenli, ta folie aura de graves conséquences pour tout le Wetherid. Ce n'est un secret pour personne que les voleurs d'Astinhod se sont alliés à Erwight d'Entorbis », entendit Vrenli à l’intérieur de sa tête.
« Erwight d’Entorbis ? », s'exclama Vrenli, attirant l'attention des deux voleurs.
« Qui que ce soit d'autre là-haut, si vous ne voulez pas que nous tranchions la gorge de votre ami ici et maintenant, vous feriez mieux de descendre de cet arbre ! », cria l'un des voleurs vers le chêne.
Vrenli regarda avec horreur la lame sur le cou de Gorathdin. Il se rendit compte qu'il avait fait quelque chose de très stupide.
« Qu'allons-nous faire maintenant ? Nous ne pouvons pas les laisser lui trancher la gorge, même si c'est un meurtrier », murmura Werlis.
« Je crains qu'il ne s'agisse pas d'un meurtrier, Werlis », répondit Vrenli à voix basse, honteux.
Werlis, confus, regarda Vrenli avec étonnement. Le voleur sous le chêne menaça à nouveau de tuer Gorathdin.
« Tu as ton lance-pierre avec toi ? », demanda Vrenli à voix basse.
Werlis le sortit de sous sa cape et le souleva.
« Je ne pense pas qu'ils sachent que nous sommes deux. Je vais descendre. Attends un moment favorable », dit Vrenli à Werlis.
Il acquiesça, mais n'était pas tout à fait à l'aise avec cette idée. L'arbre était trop touffu pour qu'il puisse atteindre une cible au niveau du sol sans difficulté. Ils se regardèrent encore une fois fermement dans les yeux avant que Vrenli ne descende lentement jusqu'à la branche la plus basse du chêne, d'où il sauta avec hésitation jusqu'au sol. Il tomba, comme prévu, juste aux pieds des deux voleurs d'Astinhod.
« Qui avons-nous là ? Un enfant ? », se demanda l'un d'entre eux en attrapant Vrenli par la cape et en le tirant vers le haut.
Vrenli plongea son regard dans les yeux verts foncés et brillants de Gorathdin, dans lesquels il ne put voir aucune haine à son égard.
« Je ne suis pas un enfant, mais un Abkethien et je me rends à Astinhod avec Gorathdin pour acheter des marchandises. Je suis un marchand et j'ai de l'or sur moi. Laissez-nous partir et je vous le donnerai », mentit-il au voleur barbu et bronzé.
Gorathdin ne comprenait pas ce que Vrenli essayait de faire avec son mensonge.
« Il pense vraiment qu'il peut acheter nos vies », se dit-il.
Le voleur se mit à rire.
« De l'or, dis-tu ? Et nous payer pour laisser la vie cet elfe puant ? », demanda-t-il malicieusement.
Il tenait toujours Vrenli par la cape au niveau des yeux.
« Je crois que tu ne comprends pas bien, Abkethien. Nous sommes des voleurs, nous prenons ce que nous voulons ! », cria-t-il à Vrenli, le laissant tomber au sol et lui donnant un coup de pied.
La force du coup faillit faire perdre connaissance à Vrenli, mais sa volonté de réparer la bêtise qu'il avait commise le sauva. Il haleta et se tordit sur le sol.
« Prenez l'or, mais laissez-nous vivre », supplia-t-il en pleurant et en tendant sa main vers la petite pochette de cuir à sa ceinture.
La main forte et bronzée de l'homme, qui le dépassait de deux têtes, s'empressa de saisir la sacoche.
« Qu'est-ce que tu fabriques ? Il n'y a pas de pièces d'or dans cette pochette ! », lui cria-t-il après l’avoir secoué et palpé.
« Non, pas cette pochette. Désolé, je me suis trompé dans ma précipitation. S'il vous plaît, rendez-la-moi ! », supplia Vrenli.
Il essaya d'avoir l'air désespéré.
« Mais bien sûr ! », répondit le voleur avant d’ouvrir la petite pochette en cuir.
Il tendit deux doigts vers l'intérieur. Lorsqu'il toucha l'un des trois glands du sac, son regard devint fixe. Une paralysie, née dans ses doigts, se répandit dans tout son corps.
« Qu'est-ce qui t'arrive, Frantal ? », cria l'autre voleur qui tenait Gorathdin, avec surprise, mais il n'obtint pas de réponse.
Frantal se transforma lentement en arbre devant tout le monde. Ses mains devinrent des branches et son abdomen se transforma en tronc d'arbre. Il ne fallut que quelques instants pour qu'une multitude de fines branches jaillissent du haut de son corps et de sa tête, d'où partaient de plus en plus de pousses vertes. L'autre voleur lâcha la dague qu'il tenait sous la gorge de Gorathdin, horrifié.
Werlis, qui avait observé la transformation avec stupéfaction, se ressaisit et lança une pierre sur le voleur. Il poussa un petit cri lorsque le projectile de Werlis le frappa à l'épaule. Le visage déformé par la douleur, le voleur tenta de tirer un couteau de lancer de son fourreau. Mais Gorathdin réagit immédiatement et se dégagea de ses pieds. Il se jeta sur le voleur avec son couteau de chasse, qu'il sortit du rebord de sa botte, et le plaqua contre sa gorge.
« Ne bouge pas, ou je pourrais facilement te planter mon couteau dans le cou », menaça Gorathdin.
Ses yeux s'illuminèrent.
Le voleur ouvra alors grand la bouche et commença à trembler.
« Je ne bouge pas. Détends-toi, on peut parler de tout », gémit-il.
Vrenli se leva.
« Je suis désolé Gorathdin, je ne voulais pas... », commença Vrenli.
Gorathdin l'interrompit.
« Nous en reparlerons plus tard. D'abord, je veux savoir ce que les voleurs d'Astinhod font dans le Tawinn, en particulier près du village d'Abketh », dit-il calmement, en pressant toujours son couteau de chasse sur la gorge du voleur.
Werlis jeta la hache de Gorathdin sur le sol de la forêt avant de descendre de l'arbre.
« Qu'y avait-il dans la pochette en cuir ? », demanda Gorathdin.
« J'ai trouvé le sac dans la cave de mon grand-père. Un cadeau d'une créature arboricole de la forêt frontalière », répondit Vrenli.
« Je croyais qu'il n'y avait plus de créatures arboricoles dans la forêt frontalière depuis longtemps », s'étonna Werlis.
« Eh bien tu t’es trompé », répondit Vrenli.
Les deux hommes s'approchèrent des corps sans vie des humains et les examinèrent de plus près pendant que Gorathdin essayait d'obtenir des informations.
« Pourquoi traînes-tu à Tawinn ? Parle ! », intima Gorathdin au voleur.
Il appuya plus fermement la lame de son couteau de chasse sur sa gorge et le regarda avec détermination de ses yeux rougeoyants.
« Nous avons reçu l'ordre d'empêcher les fleurs de lune d'arriver à Astinhod », balbutia le voleur avant de déglutir.
« Gorathdin disait donc la vérité, après tout », chuchota Werlis à l'oreille de Vrenli.
Vrenli hocha la tête en signe de honte.
Gorathdin entendit les paroles de Werlis et se tourna dans sa direction. Ces quelques instants suffirent au voleur pour tordre l'anneau qu'il portait à la main droite et se poignarder avec l'épine empoisonnée qui en sortit. Le poison provoqua une brève crise de vomissement, suivie d'un tremblement de tous les membres, qui entraîna rapidement la mort du voleur.
Surpris et horrifiés, Vrenli et Werlis regardèrent le corps sans vie du voleur, qui s'était tué par peur de son employeur. Même Gorathdin, qui avait affronté la mort de temps à autre dans sa vie, fut surpris par cet acte.
« Déplaçons leurs corps loin du chemin. Ou mieux encore, enterrons-les à proximité », suggéra Gorathdin.
Il traina ensuite deux des voleurs à quelques pas du carrefour, dans la forêt, où il avait creusé une fosse assez grande pour cinq personnes à l'aide de sa hache. Pendant ce temps, Vrenli et Werlis examinaient les corps des voleurs à la recherche d'indices. La seule chose qu'ils remarquèrent, c'est qu'ils portaient tous un simple et large anneau d'argent portant les armoiries d'Entorbis. Vrenli en prit un et le tendit à Gorathdin, qui le rangea en silence. Ensemble, ils jetèrent les cinq corps sans vie dans la fosse et la recouvrirent. Lorsqu'ils retournèrent au chêne, l'aube était déjà là.
« Cet incident nous a fait perdre beaucoup de temps et comme il n'est pas possible pour vous de traverser la forêt dans l'obscurité, nous devons établir un camp ici pour la nuit », dit Gorathdin aux deux hommes et il se mit à ramasser des branches sèches et des brindilles.
« Qu'est-ce qu'il veut dire quand il dit qu’il n’est pas possible, pour nous, de traverser dans l'obscurité ? Est-ce que cela veut dire qu'il pourrait ? », demanda Werlis, ouvrant son sac de voyage et en sortant un morceau de viande séchée, un des petits pains qu'ils avaient reçus de Molekk, une poignée de noix et une bouteille d'eau.
« Je pense que ses yeux vert foncé lui permettent de voir dans le noir, mais je n'en suis pas sûr. J'ai fait beaucoup de suppositions pour aujourd'hui. Pourquoi ne pas lui demander quand il reviendra ? », répondit Vrenli en s'asseyant sur le sol de la forêt à côté de Werlis.
Il était en train d'arroser le petit pain avec un peu d'eau lorsque Gorathdin émergea d'entre les arbres environnants avec une bonne quantité de bois de chauffage. Pendant qu'il allumait le feu, Vrenli et Werlis étendirent leurs manteaux sur le sol humide de la forêt et posèrent leurs peaux de mouton par-dessus.
« J'espère que vous ne m'en voudrez pas de me reposer après avoir mangé un peu de viande séchée. J'ai besoin de réfléchir à ce qui s'est passé. Je vous demande d'attendre demain pour poser toutes les questions que vous ne manquerez pas d'avoir », leur demanda Gorathdin. Les deux hommes acquiescèrent tout en mangeant les noix que Werlis avait prises dans le sac de voyage.
Lorsque Gorathdin eut mangé un peu de viande séchée et le pain de l’arbre éternel, qui avait un goût inattendu et était très rassasiant, il s'accroupit, le dos appuyé contre le tronc du chêne, et ferma les yeux.
« Cette façon de réfléchir m'est très familière », déclara Werlis en souriant.
Vrenli bâilla.
Comme la journée avait été mouvementée et épuisante pour eux aussi, ils s'allongèrent sur leurs manteaux un peu plus tard et s'endormirent près du feu, écoutant les bruits de la nuit.
La cabane d'Aarl
Leur première nuit en plein air se passa tranquillement. Vrenli ne se réveilla brièvement qu'une seule fois, lorsque Gorathdin mit des branches séchées dans le feu à une heure tardive pour qu'il continue à brûler jusqu'à l'aube. Un rayon de soleil, qui s'était frayé un chemin à travers la mer de feuilles du chêne, réveilla Vrenli de son profond sommeil. Il ouvrit les yeux et vit que Gorathdin et Werlis étaient déjà réveillés.
« Bonjour, vous deux », leur souhaita Vrenli d'une voix endormie.
Il se leva et s'assit à côté d'eux.
« Thé ? », demanda Werlis, qui faisait chauffer de l'eau dans un petit récipient métallique sur le feu presque éteint.
Vrenli acquiesça.
« Si nous continuons, nous arriverons à la hutte d'Aarl vers midi. Quand il sera rentré, nous pourrons reprendre des forces et nous reposer », dit Gorathdin en prenant une de ses flèches dans le carquois et en commençant à tailler de petites entailles dans le bois à l'aide de son couteau de chasse.
« Il est étrange qu'un humain vive à Tawinn. Et pas très loin de notre village. J'ai entendu dire qu'il vivait ici depuis plus de vingt ans », dit Werlis en retirant le récipient métallique du feu.
« Et pendant toutes ces années, il n'est jamais venu à Abketh ? C'est étrange », remarqua Vrenli.
« Il préfère simplement vivre seul », expliqua Gorathdin en levant les yeux au ciel pour vérifier la position du soleil.
« Nous devrions bientôt nous mettre en route », leur dit-il.
Ils restèrent assis près du feu maintenant éteint pendant un certain temps et burent l'infusion chaude d'herbes sauvages que Werlis avait cueillies près du chêne tôt le matin, alors que Vrenli dormait encore et que Gorathdin explorait les environs. Vrenli se leva, ramassa sa cape et enleva les feuilles humides qui s'y accrochaient.
« Je suis étonné de voir que tu portes une cape de la Forêt Noire. Puis-je te demander où tu l’as trouvée ? », demanda Gorathdin en souriant gentiment.
« Elle appartenait à mon grand-père. Au fait, je suis vraiment désolé pour hier, Gorathdin. Je ne sais pas ce qui m'a pris », s'excusa Vrenli.
« La peur est l'un de nos plus grands ennemis et je suis le seul responsable de cet incident. J'aurais dû vous en dire plus sur ma mission et sur moi-même. J'ai eu tort de ne pas vous informer que les cinq hommes étaient des voleurs d'Astinhod », s'excusa Gorathdin.
Il se leva et donna un coup de pied dans les braises de la cheminée.
« Les voleurs d'Astinhod ont donc conclu une alliance avec Erwight d'Entorbis. Ils portaient des anneaux avec les armoiries d'Entorbis », marmonna Vrenli pour lui-même en regardant Gorathdin d'un air penaud, qui, conscient de son embarras, garda le silence.
Il espérait que Vrenli n'ait pas fait le lien entre l'échange d'idées d'hier et le livre du Wetherid. Jusqu'à présent, il n'était pas certain de pouvoir faire confiance à Vrenli sur tous les plans.
« Il y a autre chose que je voulais vous demander, Gorathdin. Cette voix que j'ai entendue lors de notre première rencontre et hier encore, que pouvez-vous m’en dire ? », lui demanda Vrenli tandis que Werlis allait se soulager derrière l'épais tronc du chêne.
« Comme tu l'as probablement déjà remarqué, je n'appartiens pas à la race humaine. Je suis un ranger de la Forêt Noire. Je suis un elfe et la voix que tu as entendue, eh bien, nous, les elfes, avons certaines capacités », mentit Gorathdin.
Son instinct lui disait qu'il était encore trop tôt pour dire la vérité à Vrenli. Il avait beaucoup pensé à lui cette nuit, mais il n'avait pas trouvé de réponse à la question de savoir pourquoi ils n'avaient pas su pour lui beaucoup plus tôt.
« Les elfes ont donc la capacité d'échanger des pensées ? », demanda Vrenli.
« Pas tous les elfes », répondit Gorathdin en prenant sa hache, qui était appuyée contre le tronc du chêne, et en accrochant la large lanière de cuir autour de son cou.
Il attrapa son arc, qui pendait à hauteur de tête d'une branche à côté de son carquois, et le mit en bandoulière sur son épaule gauche. Il dégagea ensuite la courroie de cuir de son carquois, qui s'était emmêlée dans les fines branches d'un rameau, et la mit en bandoulière sur son épaule droite.
« Nous devrions vraiment nous mettre en route maintenant », avertit Gorathdin, en regardant une fois de plus l'endroit où ils avaient enterré les voleurs morts avant de suivre le chemin vers l'ouest, suivi par Vrenli et Werlis.
« Comment se fait-il que vous partiez seul pour Abketh ? Je veux dire, la princesse d'Astinhod est gravement malade et le roi envoie un homme seul pour un si long voyage, et, ne le prenez pas mal, vous êtes un elfe de surcroît », demanda Vrenli.
« Tu es bien curieux », dit Gorathdin en souriant.
« Je pense qu'il est temps de nous raconter toute l'histoire, Gorathdin », dit Werlis.
Le chemin devenait de plus en plus étroit et ils durent finalement marcher l'un après l'autre. Gorathdin réfléchit un moment pour savoir s'il devait répondre. Il observa les alentours de ses yeux elfiques aiguisés et s'aperçut qu'un lièvre, surpris par leur apparition, s'était réfugié sous les buissons de baies et d’épines sauvages à quelques pas d'eux.
Les yeux de Gorathdin continuèrent à se promener à travers les arbres, les buissons et les arbustes jusqu'à ce qu'ils s'arrêtent brièvement sur deux sangliers qui cherchaient des racines et des tubercules sous le sol de la forêt avec leurs petits, puis ils reprirent leur chemin et passèrent devant des bouleaux, des érables, des épicéas et des sapins. Sur une petite colline au cœur de la forêt, il découvrit une grotte sur le côté qui lui faisait face, devant l'entrée de laquelle il pouvait distinguer deux gobelins de la forêt assis devant un tas d'ossements d'animaux.
« Nous devrions nous dépêcher, mes amis ! Nous n'avançons pas assez vite », leur dit-il. Mais il ne leur dit pas ce qu'il avait vu sur leur droite, à plus de mille pas, parmi les arbres, les buissons et les arbustes.
« Gorathdin ? », demanda Werlis, toujours en attente d'une réponse, alors qu'il commençait à marcher plus vite pour suivre l'allure de Gorathdin.
« Pardonne-moi, Werlis. Je réfléchissais », s'excusa Gorathdin.
Vrenli fit également quelques pas rapides pour le rattraper.
Ils étaient sur la dernière ligne droite de leur voyage à travers la forêt frontalière. Gorathdin regarda ses deux compagnons et décida de raconter l'histoire de la soudaine et étrange maladie de la princesse Lythinda.
« La princesse Lythinda et moi sommes, comment dire, des amis très proches et il n'y a pas longtemps, nous avons décidé d'aller faire un tour de deux jours à Regen, qui se trouve au sud d'Astinhod. Son père, le roi Grandhold, n'était pas très content, mais Lythinda l'a convaincu qu'il serait dans l'intérêt de la Couronne qu'elle passe un peu de temps parmi les habitants de Regen et qu'elle ne serait reconnue par personne dans la simple tenue qu'elle voulait porter pour voyager. Le roi Grandhold a finalement accepté, mais le regard qu'il m'a jeté m'a fait comprendre que c'était moi qui en porterais la responsabilité. »
« Le lendemain, nous sommes partis des écuries d'Astinhod. Après avoir parcouru la moitié de la distance, nous nous sommes arrêtés à l'auberge des Trois Vignes pour y passer la nuit et déguster l'excellent vin produit dans la région de Regen. »
« Bien sûr, nous n'étions pas les seuls invités ce jour-là, car la fête des moissons était célébrée à Regen. Il a toujours été de coutume que des invités de toutes les régions d'Astinhod soient conviés à cet événement. Et c'était le cas cette année encore. L'auberge était pleine à craquer. Des paysans, des citoyens, des nobles, des marchands, des artisans, des femmes et quelques enfants de Relvis, Kring, Umlis, Merniton, Wanderbuk et de la ville d'Astinhod étaient assis, debout, dansaient et chantaient dans la grande salle à manger. À ma grande surprise, il y avait aussi des habitants du comté indépendant de Kirindor parmi eux. Même des chansonniers de Hildon, de Tumik et des vagabonds de Wuxtir étaient venus.
« À mon grand étonnement, si l'aubergiste n'avait pas immédiatement reconnu Lythinda, qui était entrée dans l'auberge en simple tenue et seulement en ma présence, et n'avait pas voulu nous donner une table, nous aurions probablement continué à chevaucher. Lythinda fit comprendre à l'aubergiste qu'elle ne voulait pas être reconnue et on nous donna une table un peu à l'écart de la petite scène, où les invités qui avaient bu une ou deux coupes de vin de trop chantaient des chansons qui, si elles étaient bien connues, étaient reprises par la moitié des personnes présentes. Parfois, des poèmes étaient également récités, mais après les deux premières strophes, ils étaient généralement interrompus par des huées ou des jets de nourriture sur l'interprète. Outre les spectacles de ses invités, le propriétaire engageait également des cracheurs de feu, des jongleurs et des ménestrels, qui se produisaient trois fois par jour. »
« La princesse Lythinda appréciait d'être parmi les simples invités et le vin était à son goût. Elle but deux coupes et riait des ménestrels qui se moquaient des nobles et de son père, lorsqu'un homme vêtu de sombre apparut à la table derrière nous et s'inclina devant elle. »
« Madame », dit l'étranger, qui rabattit son capuchon sur son visage.
« Tout s'est ensuite déroulé très rapidement. »
« J'ai remarqué trop tard qu'il lui tendait la main en lui disant quelque chose dans une langue que je ne comprenais pas. Il s’inclina à nouveau et disparut dans la foule. Lythinda me regarda avec étonnement, mais lorsque presque tous les clients de l'auberge se mirent à rire d'une parodie du comte Laars, le juge en chef d'Astinhod, l'étranger fut vite oublié. »
« Après la fin du spectacle, un auteur-compositeur de Hildon a entamé une chanson que nous avons tous chantée, j'ai alors remarqué que Lythinda s'était soudain arrêtée de chanter et que son regard était devenu fixe. Lorsque je lui ai pris la main pour lui demander si elle ne se sentait pas bien, j'ai remarqué qu'une ombre s'étendait de son bras gauche à son épaule. Elle n'a répondu à aucune de mes questions et lorsque j'ai porté la main à son front, je me suis rendu compte qu'elle avait de la fièvre. »
« J'ai d'abord pensé qu'il y avait un problème avec l'agneau grillé que nous avions mangé et j'ai appelé l'aubergiste, mais il m'a assuré que c'était impossible, car plus de vingt personnes avaient mangé l'agneau et personne ne s'était plaint. Je lui ai alors demandé de m'aider à monter Lythinda dans l'une des chambres d'hôtes », expliqua Gorathdin en détail.
Les trois voyageurs n'étaient pas loin de la clairière qui se trouvait à l'extrémité de la forêt frontalière, à l'ouest.
« Nous allons bientôt arriver à la hutte d'Aarl. J'espère que nous le trouverons. La nuit tombe déjà », remarqua Gorathdin alors qu'ils suivaient le sentier qui traversait la forêt et menait à une prairie couverte d'herbes hautes et de fleurs.
« Continuez », l'exhorta Vrenli.
Gorathdin acquiesça.
« Après l'avoir emmenée dans l'une des chambres, je l'ai délicatement installée dans l'un des deux lits. Pour faire court, il était évident que Lythinda était malade. Avec deux chevaliers d'Astinhod, qui étaient également invités aux Trois Vignes, je l'ai ramenée en ville. Comme vous pouvez l'imaginer, le roi Grandhold n'était pas content de l'état de sa fille. »
« Après que plusieurs guérisseurs aient examiné la princesse et lui aient administré diverses potions pour faire baisser la fièvre, sans qu'aucune n'ait d'effet, le roi fit venir Maître Drobal, le magicien de l'île d'Horunguth. Il espérait ardemment qu'il découvrirait la mystérieuse maladie dont souffrait sa fille. J'ai une relation très amicale avec le roi Grandhold et je pouvais comprendre la colère qu'il nourrissait à mon égard. Je lui ai parlé de l'inconnu des Trois Vignes et j'ai essayé de le convaincre qu'il s'agissait probablement d'un attentat planifié contre sa fille. Et si c'était le cas, même s'il n'avait pas autorisé Lythinda à se rendre à Regen, ils auraient certainement trouvé une autre occasion de l'empoisonner, comme je le supposais.
Au début, il ne voulait pas croire à mes soupçons, mais lorsque Maître Drobal est entré dans la chambre et que je lui ai raconté ce qui s'était passé, il les a alors confirmé. Il a dit au roi que des rumeurs circulaient selon lesquelles Erwight d'Entorbis cherchait des alliés au Wetherid. Mais comme il ne s'agissait que de rumeurs, le roi Grandhold était divisé. La colère qu'il nourrissait contre moi parce qu'il me tenait pour responsable de ce qui était arrivé à sa fille s'estompa au bout de quelques jours lorsque Maître Drobal trouva un livre contenant la recette d'une potion de guérison qui, selon lui, aiderait Lythinda.
L'un des principaux ingrédients était la fleur de lune, dont il savait qu'elle poussait dans un endroit inconnu des forêts profondes du Tawinn, mais il ne savait pas où exactement. Cependant, il se souvenait du village d'Abketh et savait qu'ils sauraient où trouver une fleur de lune. Comme j'estimais que c'était mon devoir, j'ai accepté de me rendre à Tawinn pour apporter une fleur à Maître Drobal. Le roi Grandhold m'a proposé de me faire accompagner par quelques-uns de ses guerriers, mais je lui ai dit que j'irais beaucoup plus vite tout seul. Je ne lui ai pas dit que je voulais faire le moins d'histoires possible pendant mon voyage et que j’avais donc décidé de partir seul », termina Gorathdin.
Soudain, Gorathdin s'arrêta à l'improviste dans le crépuscule du soir, sur le sentier étroit et bien tracé qui menait à la hutte d'Aarl en traversant une prairie.
« Attention ! Aarl semble avoir creusé une fosse ici pour éloigner les invités indésirables », avertit Gorathdin en désignant un endroit du sol devant lui où Vrenli et Werlis ne pouvaient rien voir d'anormal, même en regardant attentivement.
« Vous ne voyez pas les feuilles et l'herbe séchée qui jonchent le sol ici ? », demanda Gorathdin en se penchant en avant.
« Oui, et ? », demanda Werlis.
Gorathdin sourit.
« Vous voyez des arbres par ici ? », leur demanda-t-il.
Vrenli et Werlis secouèrent la tête.
Ils évitèrent la fosse et suivirent le chemin jusqu'à une petite cabane entourée d'un haut mur de bois. Un aboiement fort et dangereux fit sursauter Vrenli et Werlis.
« Aarl ! Je suis revenu d'Abketh avec des amis », cria Gorathdin par-dessus le rempart de bois.
« Tais-toi, Wolf ! Ce n'est que Gorathdin », dit une voix forte et puissante.
Une petite porte du rempart de bois s'ouvrit en grinçant et un méridional de Thir, grand, fort et bronzé, aux cheveux noirs mi-longs et filasses et aux yeux rayonnant d'une forte assurance, se présenta devant eux avec un grand chien-loup à l'allure dangereuse, qu'il tenait par la peau du cou.
« As-tu réussi ? », demanda-t-il à Gorathdin après l'avoir salué.
« J'ai reçu une poignée de fleurs de Gwerlit », répondit-il en présentant ses deux compagnons.
« Entrez, mes amis. Je m'appelle Aarl et voici Wolf, mon ami et compagnon », dit Aarl à Vrenli et Werlis.
Les deux hommes regardèrent avec crainte l'animal à l'allure dangereuse qui leur arrivait aux épaules.
« Il ressemble plus à un loup qu'à un chien », pensa Werlis qui, comme Vrenli, n'osait pas bouger.
« Vous n'avez pas à avoir peur, il ne vous fera pas de mal », dit Aarl à ses deux petits invités en ordonnant à Wolf de rejoindre sa place à côté de la hutte.
Tous deux entrèrent lentement dans le jardin, inquiets. Vrenli remarqua immédiatement les fleurs, les buissons et les arbustes qui poussaient le long du mur de bois à sa droite, ce qui était inhabituel pour Tawinn. Il jeta un coup d'œil dans tout le jardin. Outre les roses de quille colorées, les magnifiques lys d'amen, les plantes d'arçon envahies par la végétation, les roses salées et le lierre de haie entrelacés, il y avait un petit potager bien entretenu dans lequel poussaient des citrouilles plus grandes que la moyenne, des carottes, des haricots, des pommes de terre rouges brillantes et de nombreuses galmates porteuses. Entre le potager et la cabane en mauvais état poussait une grande variété de baies, dont Vrenli s'approcha et goûta les fruits bleus et rouges. Wolf, qui était couché près des buissons devant la petite terrasse, se mit alors à grogner. Vrenli ne savait pas quoi faire, il resta donc immobile et ne bougea pas. Wolf se leva et s'approcha lentement de lui.
« Aarl ! J'ai besoin de votre aide », appela Vrenli, après quoi le robuste Thirien du sud revint en sifflant vers son chien-loup grisonnant.
« Il s'habituera vite à toi. N'est-ce pas, mon garçon ? », dit-il à Vrenli en souriant et en donnant une tape amicale dans le dos de Wolf.
« Venez, entrons », dit Aarl à ses invités, en leur faisant gravir les trois petites marches qui menaient à la terrasse et en ouvrant la porte d'entrée.
Ils entrèrent dans la hutte meublée simplement, et s'assirent sur une table branlante devant un petit coin cuisine. Aarl chercha quatre chopes qu'il plaça au centre de la table avec une bouteille de vin.
« Nous avons découvert l'un de tes pièges », dit Gorathdin.
« Celui qui se trouve sur le chemin de l'est, je suppose. Les gobelins de la forêt me considèrent toujours comme une spécialité après toutes les années que j'ai passées ici, alors je dois nous protéger, Wolf et moi, de leurs tentatives de nous rôtir pour leur festin. Ces satanées créatures n'ont toujours pas cessé de me donner du fil à retordre, même après toutes les attaques ratées », leur dit Aarl en leur versant du vin.
« Des gobelins de la forêt ? », s'étonnèrent Vrenli et Werlis.
« Oui, les gobelins de la forêt. Ces petits diables poilus avec leurs griffes et leurs dents aiguisées comme des rasoirs. Comme je les déteste. Une petite horde, je crois qu'ils sont une cinquantaine, vit au nord d'ici, près des ruines », expliqua Aarl avec colère.
« Mais je croyais que tous les gobelins avaient été chassés du Wetherid depuis longtemps. En tout cas, leur dernière attaque contre notre village remonte à plus de deux cents ans. Mon grand-père m'a raconté qu'avant lui, une armée d'humains, d'elfes, d'Abkethiens et de nains avait chassé les gobelins des neiges, des forêts et des cavernes du Wetherid », objecta Vrenli.
« D'après les apparences, ils ont dû en oublier certains », remarqua Aarl.
« Ils essaient d'entrer ici deux ou trois fois par an, mais mes pièges et Wolf les arrêtent à chaque fois », ajouta-t-il fièrement en leur versant un autre verre de vin.
« Vous devez certainement avoir faim », remarqua Aarl, qui se leva, se rendit dans le coin cuisine et sortit d'une petite chambre un morceau de viande de plusieurs kilogrammes, enveloppé dans de grandes feuilles vertes à l'odeur épicée.
« Je t'avais dit qu'à ton retour, je nous préparerais un rôti de sanglier que tu n'oublieras jamais », dit Aarl à Gorathdin.
Il enleva quelques feuilles et lui montra un morceau de viande de sanglier rouge foncé et juteux.
« Je ne savais pas que Gorathdin et vous étiez amis. Vous vous connaissez depuis longtemps ? », demanda Vrenli.
Aarl le regarda sans mot dire pendant un moment.
« Eh bien, je ne sais pas si l'on peut dire que sept jours c’est longtemps », répondit-il en souriant et en regardant Gorathdin, qui parlait d'herbes sauvages avec Werlis.
« Sept jours seulement ? », demanda Vrenli.
« Oui. Gorathdin était en voyage d'Astinhod à Abketh quand nous nous sommes rencontrés dans la forêt au sud-est des ruines. Il est apparu au bon moment. C'était un coup du sort favorable. J'étais en train de chasser, j'avais l'œil sur un sanglier et j'allais lui décocher une flèche quand trois gobelins de la forêt m'ont tendu une embuscade. Wolf n'a pas pu m'aider contre les assaillants car il se battait avec le sanglier qu'il avait traqué. Gorathdin m'a sauvé la vie, pour ainsi dire, car l'un de ces petits diables m'avait assommé avec sa massue », raconta Aarl, en libérant complètement le morceau de viande de sanglier des feuilles et en commençant à le frotter avec du sel.
« S'ils ne t’avaient pas surpris par derrière, tu te serais certainement occupé d'eux tout seul », objecta Gorathdin.
« C'est possible. Mais non seulement tu m'as sauvé, mais tu as aussi tué le sanglier », répondit Aarl avec joie.
Aarl souleva des deux mains le morceau de viande de sanglier qui se trouvait devant lui.
« Vous devriez vous reposer. Vous avez encore un long voyage devant vous. Je vais préparer le rôti pendant ce temps », dit Aarl à ses invités.
Il leur resservit du vin et sortit dans le jardin, où il cueillit des herbes qu'il mit à l’intérieur du morceau de viande de sanglier qu'il avait coupé en deux. Il l'amena à un endroit situé à quelques pas de l'endroit préféré de Wolf et le posa sur une grande pierre plate, à côté de laquelle se trouvait un trou dans le sol recouvert de branches de sapin et d'épicéa. Il écarta les grosses branches lourdes, puis alla chercher quelques fines bûches dans le tas de bois à côté de la cabane et les utilisa pour allumer un feu dans le trou qu'il avait creusé un jour plus tôt. Petit à petit, il ajouta de plus gros morceaux aux flammes et lorsqu'il estima qu'il y en avait assez, il alla dans le jardin chercher des pommes de terre, des carottes et une citrouille qu'il nettoya près du feu et qu'il enveloppa dans les grandes feuilles épaisses d'un arbre feuillu.
« Le paquet de légumes est prêt, mon garçon », dit-il à Wolf, qui l'avait rejoint.
En attendant que le bois de la fosse se consume, il enveloppa la viande de sanglier dans de nouvelles feuilles fraîches.
Gorathdin, Vrenli et Werlis, qui avaient observé les préparatifs depuis la terrasse, s'étaient assoupis sur le long banc de bois où ils étaient assis. Pendant ce temps, Aarl plaçait la viande de sanglier enveloppée dans des feuilles, ainsi que les légumes, dans la braise. Avec précaution, il versa progressivement dans le trou le sable fin et caillouteux qu'il avait laborieusement ramassé à cet effet dans les collines de pierre du sud.
« Nous sommes prêts, mon garçon. Il n'y a plus qu'à attendre », dit-il à Wolf et il sortit dans la prairie sombre devant le rempart de bois pour vérifier ses pièges.
Lors de sa première visite, Gorathdin lui avait fait quelques suggestions pour mieux protéger sa maison des visites indésirables des gobelins de la forêt, et Aarl avait eu le temps, au cours des six derniers jours, de mettre en pratique certaines de ces suggestions.
Il lui avait fallu une journée entière pour rapporter de la forêt voisine les plantes épineuses qu'il avait ensuite cachées au nord, devant le rempart de bois, parmi les hautes herbes.
Il passa encore deux jours à planter des pieux de bois pointus dans le sol à l'intérieur du mur, à une distance d'environ un demi-pas. Gorathdin lui avait expliqué que si les gobelins de la forêt parvenaient à franchir le haut mur, certains d'entre eux mourraient ou seraient au moins gravement blessés par les pointes des pieux.
Comme les gobelins de la forêt avaient déjà tenté d'incendier le rempart, Aarl avait pris des précautions et placé à divers endroits du rempart plus de dix seaux d'eau qu'il remplissait une fois par semaine à la rivière Taneth. Aarl vérifia le niveau de l'eau dans tous les seaux et, comme il avait encore assez de temps avant que le rôti de sanglier ne soit prêt, il partit vers la rivière voisine avec quatre seaux vides, accompagné de Wolf. Il faisait déjà nuit lorsqu'il arriva au bord de la rivière marécageuse, couverte de brume. Il monta sur la passerelle qu'il avait construite spécialement pour aller chercher de l'eau et remplit les seaux. Mais alors qu'il s'apprêtait à reprendre le chemin du retour, une multitude de petites lampes torches apparurent à l'orée de la forêt toute proche. Wolf se mit à grogner.
« C'est tout ce dont j'ai besoin. Des gobelins de la forêt. Toute la horde », dit Aarl à Wolf avec colère.
« On dirait qu'ils ont décidé de donner le coup de grâce après toutes ces années. Il y en a au moins cinquante, mon garçon », dit-il à voix haute.
Wolf montra ses dents acérées et commença à s’agiter dans tous les sens.
Aarl laissa tomber les seaux et, comme il y avait tout au plus une distance de sept cents ou huit cents pas entre lui et les créatures décharnées et musclées, il se mit à courir aussi vite qu'il le pouvait en direction de sa hutte.
Wolf le suivit.
« Les gobelins de la forêt, les gobelins de la forêt. Toute la horde ! », cria-t-il de loin.
Gorathdin, Vrenli et Werlis se réveillèrent à ses cris d'avertissement, se précipitèrent dans la hutte, prirent leurs armes et coururent jusqu'au rempart, où ils grimpèrent sur des échelles de bois à mi-hauteur à droite et à gauche de la porte, contre laquelle Aarl s'était appuyé pour pouvoir décocher ses flèches sur les ennemis qui s'approchaient.
« Leur dernière tentative d'entrer ici ne remonte pas à plus de trois mois. C'est étrange qu'ils réessayent si tôt », dit Aarl, essoufflé, en entrant dans le jardin par la porte, qu'il barricada immédiatement.
« Il y en a au moins cinquante », déclara Gorathdin, qui pouvait déjà voir de ses yeux elfiques aiguisés les gobelins de la forêt qui approchaient rapidement, armés de massues et de sarbacanes.
Aarl se précipita dans la hutte, où il enfila sa ceinture de cuir avec les couteaux de lancer et prit son arc et son carquois sur le support mural. Il se précipita vers l'échelle de bois libre à côté de celle de Vrenli et Werlis et y grimpa. Il regarda le vaste paysage herbeux dans l'obscurité, où quelques torches brillaient plus fort à mesure qu'elles s'approchaient du rempart. Il n'y avait pas de vent, et il pouvait déjà entendre les créatures légèrement voûtées et émaciées, dont les corps vétustes et couleur terre étaient enveloppés de peaux, se faufiler dans les hautes herbes. Wolf sentit que les gobelins de la forêt se rapprochaient de plus en plus d'eux et se mit à aboyer bruyamment. L'odeur de renfermé qu'ils dégageaient attirait le nez fin de Wolf. Il se plaça derrière la grille en grognant, en sautant et en grattant de temps en temps. Les yeux vert foncé de Gorathdin s'illuminèrent lorsque les créatures arrivèrent à portée de son arc.
« Je ne pensais pas que j'étais si important pour eux que toute la tribu viendrait. C'est étrange, ils vont s'attendre à de plus grandes pertes et tout cela pour un peu de chair humaine », dit Aarl à Vrenli, qui se tenait à quelques pas de lui et ressentait de la peur à la vue de ces étranges créatures à l'allure menaçante.
Gorathdin plaça rapidement deux flèches dans la corde de son arc et les tira sur les attaquants qui s'approchaient. Lorsque deux gobelins de la forêt, touchés au milieu de la tête, tombèrent au sol, Aarl tira lui aussi une flèche. Vrenli et Werlis prirent leur courage à deux mains et lancèrent des projectiles avec leurs frondes depuis le rempart en direction de la meute éclairée aux flambeaux. Trois des gobelins de la forêt furent touchés à divers endroits du corps, gravement blessés et hors d'état de nuire.
Le chef de la horde, vêtu d'une peau de loup et portant de petits bois de cerf sur la tête, s'arrêta brusquement. Son cri strident et hargneux, qui glaça le sang de Werlis, fut le signal de l'arrêt de sa horde.
« On dirait qu'ils ne s'attendaient pas à ce que j'aie de la compagnie », s'exclama Aarl, ravi, en espérant qu'ils se retirent.
Mais à sa grande déception, les gobelins de la forêt se divisèrent en trois groupes et s'approchèrent du rempart à partir de différentes directions.
« Préparez-vous à les accueillir. Ils lancent leurs torches ! », cria Gorathdin en montrant de la main les quelques seaux d'eau à moitié pleins.
« Vrenli, Werlis, occupez-vous de l'eau ! », cria Aarl, qui tira trois flèches sur les petits diables, comme il les appelait, l'une après l'autre. Deux des flèches atteignirent leur cible.
Les trois groupes de gobelins de la forêt s'étaient maintenant suffisamment rapprochés pour utiliser leurs sarbacanes et certains d'entre eux les portaient déjà à leurs lèvres bleutées, craquelées et dégoulinantes. Aarl s'abrita immédiatement derrière le mur de bois.
« Attention, les flèches sont empoisonnées », prévint-il.
Gorathdin, qui ne s'est pas abrité derrière le rempart comme Aarl, mais tirait ses flèches sur les porteurs de torches qui s'approchaient, fut touché par plusieurs petites flèches empoisonnées et fines. Trois des porteurs de torches qui n'avaient pas été arrêtés par les flèches de Gorathdin lancèrent leurs torches de paille enflammées sur le rempart de bois, qui commença lentement à brûler.
« Gorathdin ! », cria Vrenli, qui avait vu plusieurs flèches empoisonnées atteindre le corps de Gorathdin et qui voulut courir vers lui.
« Occupe-toi du feu. Ne vous inquiétez pas pour moi ! », dit Gorathdin à ses amis.
Il plaça ensuite deux flèches dans la corde de son arc, plusieurs fois de suite, et décima presque de moitié le groupe de gobelins de la forêt qui se dirigeait vers le rempart au nord-est. De nombreuses créatures enragées et hargneuses venant du nord tombèrent dans les pièges d'Aarl et moururent de douleur. Vrenli et Werlis, qui s'efforçaient d'éteindre les incendies le long du rempart, furent profondément choqués par les cris désespérés de ceux qui tombaient dans les fosses équipées de pieux pointus. Les rangs suivants grimpèrent pieds nus sur les plantes épineuses cachées dans l'herbe et sifflèrent de douleur.
Ni Aarl, ni Vrenli, ni Werlis, ni Gorathdin ne remarquèrent que Wolf, qui courait de haut en bas du rempart, n'arrêtait pas de montrer les dents, de grogner et d'aboyer. Soudain, il sauta à plusieurs reprises sur l'une des échelles et, de là, franchit le rempart pour se retrouver dans la prairie, où il s'élança, la gueule grande ouverte, sur les gobelins de la forêt qui arrivaient du nord-ouest.
« Wolf ! Non ! Reviens ! », cria Aarl aussi fort qu'il le put en descendant le rempart.
Il put empêcher deux des créatures d'attaquer son ami et compagnon en leur lançant ses couteaux de lancer. Wolf s'élança sur quatre des créatures qui portaient une échelle recouverte de mousse et attachée par des branches et des lianes et leur arracha plusieurs membres avec ses dents puissantes.
« Bon garçon. Reviens maintenant ! », l’appela Aarl.
Alors que Wolf s'apprêtait à répondre à l'appel de son maître, il fut frappé par plusieurs flèches empoisonnées.
Wolf hurla, rentra sa queue, se retourna et tenta de tituber jusqu'à la porte, mais deux gobelins de la forêt, à peine plus grands que Vrenli et Werlis, l'assommèrent avec leurs massues.
Les yeux d'Aarl s'écarquillèrent de douleur.
« Aidez-moi ! », cria-t-il en tirant plusieurs flèches sur les gobelins de la forêt, puis en tentant de franchir le rempart.
Gorathdin s'en aperçut à temps et, en plusieurs bonds légers et aériens, il sauta de son échelle sur celle d'à côté et enfin sur celle d'Aarl, l'empêchant ainsi de sauter devant le rempart au dernier moment.
« Il est trop tard », dit Gorathdin en le tenant par l'épaule.
« Wolf ! », s'écria Aarl, dévasté par la perte de son ami.
La horde de gobelins de la forêt, réduite de plus de la moitié, décida de battre en retraite.
« C’est bon, ils s’enfuient ! », cria Gorathdin, soulagé, en descendant l'échelle, suivi par Aarl.
Il s'assit sur le sol à côté des buissons de baies et commença à retirer les petites flèches fines en forme d'aiguille qui l'avaient atteint. Aarl ouvrit la porte et se précipita vers Wolf, qui gisait mort à quelques pas du rempart, à côté des gobelins de la forêt qu'il avait massacrés. Il s'agenouilla et caressa doucement sa fourrure grise.
« Tu vas me manquer, mon garçon », murmura-t-il au bord des larmes, en prenant Wolf et en le portant dans le jardin, où il l'enterra à son endroit préféré.
Vrenli et Werlis restèrent un moment sur les échelles, observant avec soulagement le départ des gobelins de la forêt, et rejoignirent Gorathdin un peu plus tard.
« Comment se fait-il que le poison ne vous ait pas affecté ? », demanda Vrenli, curieux et étonné.
« Nous, les elfes, sommes immunisés contre les poisons végétaux. C'est un don extrêmement utile qui a été accordé à mon peuple », répondit Gorathdin avec un sourire, après quoi les deux hommes l'aidèrent à retirer les flèches empoisonnées avec le plus grand soin.
Cela leur prit du temps et ils finirent par lui arracher plus de quinze flèches. Gorathdin les prit, examina le jardin et le rempart de ses yeux elfiques aiguisés et ramassa les projectiles qu'il y avait trouvés afin que personne ne se blesse en marchant dessus plus tard. Il regarda par la porte ouverte dans l'obscurité de la prairie.
« Brûlons les corps des gobelins de la forêt. Leur odeur nauséabonde pourrait attirer les animaux sauvages », proposa-t-il, ce que Vrenli et Werlis approuvèrent après un moment d'hésitation.
Ils sortirent devant le rempart et, à quelques centaines de pas de la hutte d'Aarl, commencèrent à allonger les corps des gobelins de la forêt les uns sur les autres.
Après avoir débarrassé la prairie de ces affreuses créatures, Gorathdin mit le feu à ce tas répugnant. Un épais nuage de fumée s'éleva dans le ciel jusqu'à l'aube, répandant une odeur nauséabonde sur toute la plaine.
Lorsqu'ils revinrent tous les trois au jardin après leur travail, c'était déjà le matin et Aarl était toujours assis à l'endroit où il avait enterré Wolf.
« C'est toujours très douloureux de perdre un ami proche », leur dit Aarl avant de rentrer dans la hutte.
« Il a donné sa vie pour sauver la nôtre », dit Vrenli en essayant de remonter le moral d'Aarl, qui se lavait les traces du combat dans le lavabo posé sur une commode à côté de la cuisinière et qui acquiesça en silence.
« C'est la deuxième fois que je perds un ami proche », leur dit Aarl en posant sur la table une bouteille de vin et quatre gobelets.
« Je suis encore étonné que toute la tribu soit venue. J'ai déjà dit à Vrenli que je ne savais pas que j'étais si important pour eux. Ils s'attendaient sûrement à de lourdes pertes », poursuivit Aarl en s'asseyant à la table avec ses compagnons d'armes.
Gorathdin réfléchit un instant à ce qu'avait dit Aarl et en vint à la conclusion que l'attaque des gobelins de la forêt n'avait peut-être rien à voir avec Aarl, mais avec lui. Cependant, il garda ses craintes pour lui, balaya les pensées sinistres et essaya de profiter du vin avec ses amis.
Ils discutèrent beaucoup et lorsque Vrenli et Werlis parlèrent d'Abketh et mentionnèrent sans cesse les mots maison, paix, amis et famille, le visage d'Aarl devint pensif. Il ressentit une pointe de nostalgie.
« J'aimerais voyager avec vous jusqu'à Astinhod », révéla-t-il à leur grande surprise en les regardant, attendant une réponse.
« Je veux quitter Tawinn et comme je ne sais pas vraiment où aller par moi-même, vous me rendriez un grand service », dit Aarl aux autres.
Gorathdin regarda Vrenli et Werlis pendant quelques instants. Lorsqu'il sentit qu'ils étaient d'accord, il accéda à la demande d'Aarl.
« Bien sûr, tu peux venir avec nous à Astinhod, Aarl. Nous en serions ravis », répondit Gorathdin. Vrenli et Werlis se réjouirent qu'ils soient désormais quatre. Ils sourirent et acquiescèrent.
« Vous aurez certainement faim après toute cette agitation et tout ce travail. Je vais sortir le sanglier rôti de la fosse. Il sera déjà froid, mais son goût vous ravira encore, mes amis, et après nous devrions nous reposer, la nuit a été longue et fatigante. Je sens que mes muscles sont endoloris », dit finalement Aarl en se levant de table et en allant dans le jardin vers le foyer.
Il prit la pelle qui se trouvait à côté et enleva le sable fin et caillouteux du trou dans le sol jusqu'à ce qu'il trouve les deux paquets. Le paquet de feuilles contenant les légumes était complètement carbonisé, mais le rôti semblait avoir bien survécu, à part le dessous qui était légèrement brûlé. Il retourna à l'intérieur, enleva les feuilles carbonisées et gratta la croûte brûlée à l'aide d'un couteau tranchant. Il mit la viande sur une planche en bois et la plaça au milieu de la table.
« Et voilà, mes amis. Bon appétit », dit Aarl en s'asseyant avec Gorathdin, Vrenli et Werlis.
Tous trois durent bien admettre qu'ils n’avaient jamais mangé un sanglier rôti aussi savoureux et, après l'avoir presque terminé et avoir vidé une deuxième bouteille de vin, ils étalèrent leurs peaux sur le sol à côté du poêle, s'allongèrent dessus et s'endormirent.
Les ruines du Tawinn
Lorsque Vrenli et Werlis se réveillèrent frais et dispos le lendemain matin, Gorathdin aidait déjà Aarl à organiser le départ de sa hutte dans la petite clairière près de la forêt frontalière du Tawinn.
« Bonjour, mes amis. Il reste encore un peu de rôti et le thé doit être encore chaud », dit Aarl à Vrenli et Werlis, qui venaient de sortir sur la petite terrasse devant la cabane.
« Nous partirons dès que vous aurez repris des forces », leur dit Gorathdin, ce à quoi ils répondirent par un signe de tête et rentrèrent dans la hutte. Ils s'assirent à table et, tout en parlant de la bataille d'hier contre les gobelins de la forêt, ils mangèrent les derniers morceaux de sanglier rôti et burent du thé.
« Je suis prêt, mes amis ! », annonça Aarl en entrant dans la hutte, prenant sa ceinture de cuir avec les couteaux de lancer sur le mur et l'enfilant.
Vrenli et Werlis attachèrent leurs sacs de voyage, burent à nouveau dans leurs tasses et suivirent Aarl et Gorathdin dans le jardin.
« Je reviens tout de suite », leur promit Aarl, qui se rendit sur la tombe de Wolf pour lui dire au revoir.
Alors qu'ils franchissaient la porte qui donnait sur la prairie devant le rempart, Aarl s'arrêta un instant et regarda en arrière. Il fut saisi d’un sentiment étrange. Il devait maintenant dire adieu à sa maison, où il avait passé plus de vingt-cinq ans de sa vie.
« J'ai passé un bon moment ici », dit-il en suivant Gorathdin, Vrenli et Werlis qui marchaient vers le nord dans la prairie printanière.
Leur destination était après la rivière Taneth, le plus grand cours d'eau du Tawinn, avec un lit de plus de vingt pas de large et une profondeur d'eau considérable. Pour la traverser, ils devaient marcher pendant la moitié de la journée à travers les vastes plaines et les prairies vallonnées jusqu'à ce qu'ils atteignent enfin le pont au nord-ouest.
« Notre prochaine destination est les ruines du Tawinn, où nous camperons pour la nuit. Nous traverserons le lac Taneth le lendemain. Il va falloir persévérer. L'attaque des gobelins de la forêt nous a fait perdre une journée », dit Gorathdin, qui surveillait attentivement les alentours, car si l'attaque des dangereuses créatures avait quelque chose à voir avec lui, ils risquaient d'en croiser à nouveau.
Mais lorsqu'ils eurent laissé derrière eux la forêt frontalière, qui s'étendait au sud-est, et qu'il vit la vallée dans laquelle se trouvaient les ruines du Tawinn, Gorathdin fut rassuré.
Le pont étroit fait de cordes et de bois n'était plus qu'à quelques centaines de pas d'eux lorsque des images de femmes et d'enfants hurlant de douleur traversèrent l'esprit de Vrenli. Derrière d'immenses murs de feu, il reconnut la silhouette d'une ville. Vrenli s'arrêta, horrifié, et se frotta les yeux.
« C'était un rêve ? », se demande-t-il en regardant les ruines qui s'étendaient devant lui à l'horizon.
« Vrenli, dépêche-toi ! », lui cria Werlis, qui avait continué avec Gorathdin et Aarl.
Vrenli s'avança lentement vers ses compagnons. Son visage était blanc comme un linge et ses yeux reflétaient l'horreur.
« Qu'est-ce qui ne va pas ? », demanda Werlis avec anxiété.
« Je viens de voir des images terribles. C'était comme un cauchemar », répondit Vrenli, haletant d'excitation.
« De quoi parles-tu ? Quelles images ? », lui demanda Werlis en posant un instant son sac de voyage.
« Des images horribles de femmes et d'enfants mourants. Et j'ai vu une ville en feu », déclara Vrenli, bouleversé.
« C'est probablement l'effort de la marche, tu es fatigué. Veux-tu que nous fassions une pause ? », proposa Werlis.
Vrenli secoua la tête.
« Ce devait être un rêve éveillé », remarqua Aarl, qui poursuivit lentement son chemin.
Gorathdin se doutait que Vrenli avait une vision, mais il ne lui en parla pas, l'incitant plutôt à aller de l'avant. Vrenli pensait encore aux images qu'il avait vues alors qu'il suivait ses compagnons sur les quelques centaines de pas qui menaient au pont.
« Nous devrions traverser un par un. Je ne suis pas sûr qu'il puisse supporter tout notre poids », suggéra Gorathdin en s'arrêtant juste avant le pont étroit et comme sur le point de s’effondrer, dont les troncs d'arbres étaient pourris et les cordes fragiles.
Il fut le premier à traverser, suivi par Aarl, Vrenli et Werlis. Une fois de l'autre côté de la rivière, ils suivirent le chemin qui menait à travers la vallée plate vers le nord-est. Ils pouvaient déjà apercevoir à l'horizon, au nord-est, les sommets des Pics de Glace qui s'élevaient dans les nuages, à deux ou trois jours de voyage.
« Il fait très froid là-haut ? », demanda Werlis.
« Les Pics de Glace sont recouverts de neige toute l'année. Au col, qui est le seul du Tawinn à mener à Astinhod, beaucoup sont morts de froid. Principalement parce qu'ils voulaient se remettre brièvement de leur pénible ascension et qu'ils sont donc restés dans le froid », répondit Gorathdin en pointant du doigt les sommets.
« Morts de froid ? », demanda Werlis.
Gorathdin acquiesça.
Werlis regarda avec inquiétude les sommets couverts de neige et de glace et resserra sa cape brune.
Peu après midi, ils marchèrent un peu vers le nord, puis tout l'après-midi dans la vaste plaine à l'est. En fin d'après-midi, ils atteignirent les premiers vestiges de la ville du Tawinn, autrefois splendide et animée. Les vestiges des murs, envahis par le lierre, les plantes épineuses et les herbes hautes, abritaient autrefois les nobles, les marchands et les paysans qui cultivaient les champs autour de la ville. Le chemin qu'ils suivaient était devenu large et envahi d'herbes vertes et touffues, mais à certains endroits, ils pouvaient encore voir les pavés avec lesquels il avait été jadis posé.
Il y avait peu de traces de la vie qui régnait ici il y a plus de cinq cents ans. La nature s’était répandue sur les ruines de la ville, reprenant ses droits morceau par morceau. De grands chênes épais poussaient sur l'ancienne place du village et une petite forêt d'épicéas secs s'étendait là où se trouvaient les écuries. Vrenli regarda le mur d'enceinte qui s'écroulait et qui, par endroits, n'avait plus que dix marches de haut. Des buissons de baies, des plantes épineuses et des lianes poussaient sur les vestiges de l'ancien château, qui s'était effondré sur ses fondations et abritait désormais des sangliers, des renards, des lièvres et des faisans.
Les voyageurs traversèrent la ville en ruine jusqu'à ce qu'ils arrivent à l'extrémité ouest, devant un bâtiment rond de deux étages qui avait traversé les siècles à peu près intact. Il n'avait plus ni toit, ni fenêtres, ni portes, mais les murs de fondation, à quelques endroits près, ne s'étaient pas encore effondrés.
« Il me semble que c'est un endroit approprié et sûr pour camper pour la nuit », décida Gorathdin avant d’entrer par l'arche basse mais large.
« Montons à l'étage. A part quelques marches, l'escalier semble encore intact », proposa Gorathdin qui monta les marches d'un pas léger.
Ses camarades le suivirent.
Le sol de pierre de l'étage supérieur s'était effondré de plus de la moitié et il y avait un trou d'au moins huit pas de large dans le mur extérieur ouest, à côté de l'escalier, qui leur donnait une vue sur les ruines de l'ancienne ville du Tawinn. L'atmosphère était lugubre, il faisait froid et les dernières lueurs du crépuscule s'estompaient.
« Nous allons passer la nuit ici », dit Gorathdin à ses amis en posant sa hache, son arc et son carquois sur le sol.
« Bientôt, il fera si sombre que vous ne pourrez plus voir vos mains devant vos yeux et il fera nettement plus froid. Je vais retourner dehors et ramasser du bois », annonça Gorathdin avant de redescendre avec Werlis, qui lui avait proposé son aide.
Vrenli et Aarl les suivirent un peu plus tard dans le sous-sol, ignorant que leur gîte était un ancien temple. Ils regardèrent autour d'eux avec curiosité. Hormis les murs de pierre et une peinture au sol usée par le temps dans l'une des pièces, ils ne virent rien d'intéressant et remontèrent à l'étage.
« Que vas-tu faire à Astinhod ? », demanda Vrenli à Aarl, qui se tenait à côté de lui devant le trou dans le mur extérieur et regardait la ville en ruine.
« Je ne sais pas encore exactement. Je pense que je vais rester à Astinhod pendant un certain temps, puis je retournerai probablement dans mon village au sud. J'ai l'impression que c'est là que je serai vraiment heureux », répondit Aarl, lentement et pensivement.
Au moment où Vrenli allait lui demander pourquoi il avait quitté son village il y a tant d'années, Gorathdin et Werlis revinrent. Gorathdin avait ramassé une quantité considérable de bois de chauffage, mais Werlis portait deux faisans dans ses mains au lieu de branches et de brindilles.
« Je suis tombé dessus et j'ai pensé que cela ne ferait pas de mal d'en stocker un peu plus », déclara Werlis en souriant.
Aarl aida Gorathdin à allumer un feu, tandis que Vrenli et Werlis plumaient les faisans. Ils les placèrent ensuite sur deux branches et les firent lentement tourner au-dessus du feu. Les quatre compagnons commencèrent alors à parler des ruines et à imaginer à quoi pouvait ressembler l'ancienne cité.
Lorsque les faisans eurent fini de rôtir, il faisait déjà nuit noire. Vrenli ne pouvait nier que cet endroit avait quelque chose d'étrange. Après avoir mangé les faisans, Gorathdin et Werlis commencèrent à parler des Pics de Glace, tandis qu'Aarl s'allongeait sur la peau d'ours étalée sur le sol devant lui et écoutait les histoires de Gorathdin.
Mais il ne tarda pas à s'endormir, ronflant au souvenir de sa traversée des Pics de Glace, il y a plus de vingt-cinq ans.
Vrenli se leva de la cheminée, marcha jusqu'au trou dans le mur extérieur et regarda les ruines, faiblement éclairées par la lumière de la lune. Il devint pensif et ses ruminations lui rappelèrent un souvenir. Il comprenait maintenant les images qu'il avait vues plus tôt près du pont. L'endroit où ils se trouvaient était la maison de ses ancêtres.
« Le peuple tawinnien. Je m'en souviens maintenant », se réjouit-il en silence.
Il se souvint également d'une page du livre sur laquelle figurait l'image d'un cristal.
« L'étoile du Tawinn. Le peuple de l'étoile, c'est ainsi que les humains, les elfes et les nains l'appelaient auparavant », se souvint-il, mais ses souvenirs s'accompagnaient de questions.
« Est-ce que cela fait si longtemps ? Pour que tout le monde à Abketh ait oublié la ville du Tawinn ? Combien de générations ont transmis l'histoire de notre peuple à leurs enfants ? Est-ce que je fais peut-être partie de la première génération à oublier la culture tawinnienne ou est-ce que l'oubli date d'il y a longtemps ? », se demanda-t-il, tout en sachant qu'il ne trouverait pas de réponse à ces questions par lui-même.
« Peut-être que Gwerlit aurait pu me parler des Anciens », pensa-t-il, et plus il y pensait, plus il était fatigué.
Il s'apprêtait à détourner les yeux des ruines lorsqu'il porta inconsciemment la main à la seconde poche de cuir de sa ceinture et remarqua qu'elle se réchauffait. Il l'ouvrit et en sortit le cristal, qui brillait d'une lumière bleue chaude et brillante.
« L'Oracle du Tawinn », pensa-t-il.
« Peut-être que c'est la réponse à mes questions », murmura-t-il à voix basse.
« Ça va ? », demanda Werlis, allongé à côté de Gorathdin et d'Aarl, qui s'étaient déjà endormis
« Je réfléchis à quelque chose, Werlis. Endors-toi », lui chuchota Vrenli. Werlis se retourna et s'endormit quelques instants plus tard.
Vrenli fixa le cristal qu'il tenait toujours devant lui. La lumière bleue brillante l'éclairait maintenant directement dans les yeux, et il fut surpris de voir une image à l'intérieur du cristal. Sa curiosité, bien plus grande que sa peur, ne lui permit pas de détacher son regard de l'image. Il vit une large vallée bordée de forêts denses à l'ouest et au nord. Au sud, il vit de grands champs de blé et de maïs et au nord-est, un lac.
« C'est Tawinn », remarqua-t-il, et l'image commença à se brouiller.
Cependant, il ne fallut pas un instant pour qu'une nouvelle image émerge. Une image pleine de vie. Une immense ville, entourée de murs blancs hauts d'une vingtaine de marches, se dressait au centre d'une large vallée. Une route pavée menait d'un pont à la porte de la ville, au sud-ouest. Plusieurs gardes vêtus d'armures de cuir et armés d'épées courtes et de lances se tenaient à la porte ronde recouverte de lierre et de roses, discutant avec quelques paysans qui tiraient des charrettes à bras vers la ville avec une partie de leur récolte. La route menant à la ville était ornée de magnifiques parterres de fleurs colorés à gauche et à droite. À quelques pas de là, des lanternes à huile éclairaient la ville à la tombée de la nuit. Les habitants étaient vêtus de tuniques grises ou blanches. Seuls les artisans ou les fermiers, semblait-il, portaient des vêtements de travail en coton marron. La langue qu'ils parlaient était étrangère à Vrenli.
Son regard se posa sur un bâtiment qui attira son attention. Il était fait de blocs de marbre blanc et comportait trois tours pointues qui s'élevaient à gauche, à droite et au centre de la façade. Plusieurs colonnes rondes décorées de stucs soutenaient un toit allongé en forme de dôme qui recouvrait l'escalier raide de plus de cent marches menant à l'entrée de l'édifice. Quatre femmes aux cheveux blonds, vêtues de tuniques blanches, montaient lentement les marches et pénétrèrent dans le bâtiment.
Plusieurs gardes se tenaient dans le long couloir, où de belles tapisseries et peintures étaient accrochées aux murs dans de grands cadres massifs. Les quatre femmes suivirent le couloir, qui les conduisit dans une haute salle somptueusement meublée et décorée de peintures aux murs, au plafond et au sol. Au milieu de la salle se trouvait un trône en marbre blanc, sur lequel était assis un vieil homme corpulent à la longue barbe, vêtu d'une robe en tissu fin et coiffé d'une couronne de cristal étincelante.
« Nous avions un roi ? », se demanda Vrenli en regardant les quatre femmes s'approcher du trône et s'incliner profondément devant ce qu'il supposait être le roi du Tawinn.
L'image commença à se brouiller, mais, comme auparavant, il ne fallut pas un instant pour qu'une nouvelle image apparaisse. Un feu brûlait au sommet des Pics de Glace et Vrenli pouvait entendre des carillons d’alerte sonner depuis le temple. Des femmes en tunique blanche s'agenouillaient autour d'un énorme cristal d'apparence précieuse qui scintillait d'une lumière bleue vive et se tenait sur un piédestal de marbre au milieu de la salle inférieure du temple. Elles regardaient avec horreur l'image à l'intérieur du cristal, qui montrait des chevaliers en armure noire, plusieurs douzaines d'orcs hideux en tenue de guerre et une poignée d'ogres géants marchant sur les Pics de Glace. Quatre des femmes agenouillées devant le cristal se levèrent et quittèrent le temple. L'image dans le cristal de Vrenli se brouilla et la lumière bleue s'éteignit.
Tout excité, il alla voir Werlis et le réveilla.
« Qu'est-ce qu’il se passe ? », marmonna Werlis les yeux fermés.
« Je t'ai parlé du cristal que Gwerlit m'a donné », murmura Vrenli.
Werlis ouvrit les yeux.
« Quel cristal ? », grommela-t-il, légèrement agacé par son réveil nocturne.
« L'Oracle du Tawinn », murmura Vrenli avec insistance.
« Oui, je m'en souviens. Et alors, tu l’as perdu ? », dit Werlis en se redressant.
« Non. Au contraire, il est ici avec moi et tu ne croiras jamais ce qui vient de se passer », répondit Vrenli.
Vrenli raconta à Werlis, qui jeta avec précaution quelques branches dans le feu, ce qu'il venait de voir à l'intérieur du cristal.
« Je commence à m'inquiéter pour toi. Tu as encore rêvé ? », demanda Werlis qui n'arrivait pas à croire ce qu'il entendait.
« Non, je ne rêvais pas. J'ai vraiment pu voir Tawinn il y a plus de cinq cents ans et il m’a semblé que nous avions un roi », dit Vrenli avec enthousiasme, oubliant de chuchoter.
Gorathdin et Aarl se réveillèrent.
« Pardonnez-moi, mes amis. Je ne voulais pas vous réveiller », s'excusa Vrenli.
Les deux le regardèrent d'un air endormi.
« Pourquoi ne dors-tu pas ? », demanda Gorathdin en se redressant.
« Il s'est passé quelque chose d'incroyable », répondit Vrenli avec enthousiasme.
« Des gobelins de la forêt ? » tenta de deviner Aarl, toujours allongé sur sa peau d'ours.
« Non. J'ai vu quelque chose. Ici, dans ce cristal », dit Vrenli en sortant l'Oracle du Tawinn de sa pochette de cuir.
« Tu as vu quelque chose dans un cristal ? Je crois que tu as désespérément besoin de dormir, mon petit ami », conseilla Aarl en se retournant pour continuer à dormir.
« Je peux y jeter un coup d'œil ? », demanda Gorathdin.
Vrenli hésita un instant avant de lui tendre le cristal.
Gorathdin sentit le cristal froid, le plaça contre son front pendant quelques instants et ferma les yeux. Lorsqu'il les rouvrit, ils s'illuminèrent brièvement.
« Magie », murmura Gorathdin.
« J'ai vu des images à l'intérieur du cristal. Elles m'ont montré la ville du Tawinn il y a cinq cents ans. Nos ancêtres étaient les Tawinniens. J'en suis tout à fait sûr. Ils nous ressemblaient. Ils avaient la même taille, la même corpulence, mais leur langue était différente et ils avaient un roi. Nous avions un roi ! Pouvez-vous imaginer cela ? », s'enthousiasma Vrenli.
« Tu es sûr que tu n’as pas rêvé ? », Werlis restait sceptique.
« Werlis, je ne rêvais pas. Absolument pas ! », s’agita Vrenli.
« Tu penses donc que nous descendons des Tawinniens ? Tu ne crois pas qu'on nous l'aurait appris si c'était le cas ? », dit Werlis en baillant et ses yeux faillirent se fermer.
Gorathdin plaça une grosse branche dans le feu qui s'éteignait.
« Nous descendons des Tawinniens, de qui d'autre ? Que sais-tu des anciens ? Penses-tu que notre village a toujours existé ? Werlis, réfléchis. Je t'en supplie. Nous sommes des Tawinniens ! », cria Vrenli avec énergie.
« Je ne sais rien des Anciens, je suis d'accord avec toi. Mais encore une fois, je ne me suis jamais demandé qui ils étaient. Mais je pense qu'il est audacieux de prétendre que nous descendons des Tawinniens », dit Werlis en secouant la tête.
« Mais ce serait concevable. Je ne pense pas que ce soit si exagéré », déclara Gorathdin.
Vrenli était déterminé à convaincre Werlis que leurs ancêtres étaient les Tawinniens et reprit l'oracle des mains de Gorathdin.
« Tu ne me crois pas ? », Vrenli joua avec la fine chaîne d'argent.
« Sois honnête, l'histoire avec les images de la ville du Tawinn semble un peu folle. Tu es probablement fatigué. Nous en reparlerons demain », répondit Werlis, qui ne voulait pas blesser Vrenli.
« Alors vois par toi-même », dit Vrenli en tenant le cristal devant les yeux de Werlis. Rien ne se produisit.
« Demande à l'oracle qui étaient nos ancêtres », lui dit Vrenli, qui tenait toujours le cristal devant Werlis.
« D'accord, mais seulement si tu me promets de dormir après », répondit Werlis.
Vrenli acquiesça.
« Qui étaient nos ancêtres, Oracle du Tawinn ? », demanda Werlis.
Les yeux de Vrenli se mirent à briller.
« Il va s'en rendre compte dans un instant », pensa-t-il.
Mais rien ne se passa.
« Je ne vois pas d'image », avoua Werlis, qui espérait pouvoir s'allonger maintenant.
« Attends un peu », lui dit Vrenli en observant attentivement le cristal.
« Il ne brille même pas dans la lumière bleue », se dit Vrenli, déçu.
« Allons dormir, Vrenli », dit Werlis en baillant à nouveau.
« L'identité de nos ancêtres n'a pas vraiment d'importance », ajouta-t-il en s'allongeant.
« Il faut me croire. J'ai vraiment vu des images dans le cristal », dit Vrenli en hésitant à remettre le cristal dans sa petite pochette de cuir.
« Je te crois, Vrenli, et je comprends ton enthousiasme pour ce que tu as vu, mais tu devrais dormir maintenant. Nous avons un long chemin à parcourir jusqu'au lac Taneth demain », le rassura Gorathdin d'une voix douce.
« Vous avez raison. Pardonnez-moi de vous avoir réveillé. C'est juste que nous, les jeunes Abkethiens, ne savons pas grand-chose de nos ancêtres », expliqua Vrenli en s'allongeant à côté de Werlis sur sa cape de la Forêt Sombre.
Gorathdin regarda doucement dans les yeux de Vrenli.
« Je peux comprendre ce qui se passe en toi, Vrenli. J'ai aussi beaucoup réfléchi à l'histoire des rangers dans ma jeunesse car nous avions aussi oublié nos ancêtres et il m'a fallu beaucoup de temps et d'efforts pour établir un lien avec les elfes de la Vallée Glorieuse. Mais nous devrions vraiment dormir maintenant », dit Gorathdin avec insistance avant de s’allonger à nouveau.
Vrenli se détourna du feu et serra la petite pochette de cuir.
L'envie de regarder à nouveau dans le cristal l’empêchait de s'endormir, il attendit donc encore un peu pour s'assurer que ses amis dormaient profondément avant de sortir à nouveau le cristal et d'attendre la lumière bleue. Mais au bout d'un moment, comme il ne se passait rien, il voulut la remettre dans sa pochette de cuir.
« Comme j'aurais aimé savoir ce qui est arrivé aux Tawinniens après la destruction de la ville du Tawinn », murmura doucement Vrenli.
Le cristal s'illumina d'un bleu éclatant.
Plein d'impatience, il la plaça à côté de lui sur la cape. Il ne fallut que quelques instants pour qu'une image apparaisse à l'intérieur, montrant un petit groupe d'une cinquantaine de Tawinniens tout au plus. La majorité d'entre eux étaient des femmes et des enfants, et seuls quelques hommes étaient capables de se battre. Ils semblaient fuir l'ennemi, qui avait complètement détruit la ville du Tawinn. Ils se dirigeaient vers l'est, traversant une forêt dense pour ne pas être vus par d'éventuels poursuivants, puis ils atteignirent une clairière où se trouvait une rivière au sud, à partir de laquelle ils continuèrent vers l'ouest. Le groupe s'installa à l'abri des bois environnants. Avant que l'image ne se brouille, Vrenli vit une femme sortir de sous sa tunique un petit morceau du cristal du temple du Tawinn, et ce petit fragment ressemblait beaucoup au sien.
« Maintenant, j'ai une certitude. Nous, les Abkethiens, sommes les descendants des Tawinniens », pensa-t-il en se demandant immédiatement qui était l'ennemi qui avait détruit la ville du Tawinn et tué la plupart de ses habitants.
Vrenli regarda le cristal.
« Qui étaient les ennemis et pourquoi personne n'est venu à l'aide des Tawinniens ? », demanda-t-il au cristal.
Vrenli vit plusieurs centaines d'humains lourdement armés et vêtus d'armures noires se déplacer du Fallgar à l'est vers le Wetherid, marchant vers ce qui semblait être une ville à l'intérieur d'une montagne. Il vit des centaines de nains s'enfuir dans des tunnels profonds et sombres qui descendaient à pic dans la montagne. Les ogres et les orcs de Raga Gur suivirent les humains à travers la ville dans la montagne, tuant de nombreux nains qui s'opposaient à eux. Après s'être frayé un chemin, les assaillants continuèrent à traverser les montagnes en direction d'Astinhod. Vrenli entendit les clairons d'Astinhod annoncer l'approche de l'ennemi. Une bataille de plusieurs jours hors des murs de la ville d'Astinhod, que l'ennemi ne put prendre, fut suivie d'un siège de plusieurs semaines.
Vrenli regarda plusieurs centaines de chevaliers noirs, des dizaines d'orcs et quelques ogres se rassembler à l'ouest du camp de tentes à l'extérieur d'Astinhod, puis marcher à travers les Pics de Glace jusqu'au Tawinn. Les défenseurs, aidés par des créatures étranges, repoussèrent l'armée restante d'environ cinq cents hommes hors des murs d'Astinhod jusqu'à la ville dans la montagne et, de là, avec l'aide des nains, la poursuivirent à travers la frontière orientale du Wetherid jusqu'à Druhn.
Cependant, Tawinn n'avait reçu aucune aide. Les humains, les orcs et les ogres, qui avaient perdu plus d'une centaine d'hommes dans la neige et la glace lors de leur traversée des Pics de Glace, établirent leur camp près de la ville du Tawinn après avoir traversé le lac Taneth sur des radeaux. Dans la forêt située entre la ville et le lac Taneth, ils commencèrent à abattre de grandes quantités d'arbres qu'ils utilisèrent pour construire des machines de guerre simples mais destructrices. Au bout de quelques jours, ils disposaient de trois catapultes et d'une baliste prêtes à marcher sur la ville, qui se trouvait à moins d'une journée de voyage du lac Taneth.
Vrenli entendit une voix douce et féminine accompagner les images qu'il voyait. Les Tawinniens n'étaient pas préparés à une telle attaque. Ils se sentaient en sécurité dans leur vallée, dont le seul accès était le col des Pics de Glace. Ils n'avaient pas besoin d'apprendre l'art de porter les armes. C'était un peuple pacifique et les quelques gardes légèrement armés, dont la seule tâche était de défendre la ville contre les animaux sauvages et les gobelins de la forêt qui vivaient dans les forêts adjacentes, étaient débordés par les humains de Druhn, qui faisaient deux à trois têtes de plus, les orcs trapus de Raga Gur et les ogres géants de Wahmuther. La voix que Vrenli entendait se tut.
Les assaillants provoquèrent un bain de sang dans la ville du Tawinn, tuant des femmes, des vieillards et même des enfants. Ils fouillèrent toutes les maisons, tous les couloirs et toutes les pièces. Vrenli ne pouvait pas voir qui ou quoi ils cherchaient. L'image montrait un puissant mur de flammes, large de plusieurs dizaines de pas, brûlant devant le château du Tawinn et baignant la ville d'une lumière orange foncé et bleutée. Des lamentations, des gémissements et des cris de peur et de désespoir émanaient du château, où le roi était attaché à son trône et exécuté par deux silhouettes vêtues de sombre, aux yeux sans vie, sous les yeux de quelques Tawinniens qui s'étaient réfugiés dans la salle du trône. Les images que voyait Vrenli commencèrent à se brouiller et la lumière bleue du cristal s'éteignit.
Vrenli pleurait. Il pouvait ressentir toute la douleur et l'angoisse des Tawinniens qu'il avait vus dans le cristal.
« Ils n'ont fait de mal à personne. Ils vivaient paisiblement dans leur vallée. Qui est responsable de cette terrible atrocité ? », sanglota Vrenli, ce à quoi répondit une voix derrière lui.
« La dynastie Entorbis, qui se consacre à l'ombre, au mal, depuis sa création. Ils utilisent le pouvoir qu'ils en tirent à leurs propres fins égoïstes, et l'une de ces fins est de soumettre, d'exploiter et d'asservir le Wetherid. Ils échangent l'amour, la paix, la compassion, la serviabilité, la tolérance, l'honnêteté, l'honneur et le respect contre la haine, la belligérance, l'autosatisfaction, la cupidité, l'intolérance, le mensonge, le déshonneur, la méchanceté et le mépris de la vie. Pour renforcer leur pouvoir, ils commettent des crimes comme celui-ci. Leur royaume de Druhn se trouve au nord du Fallgar, qui est une terre de malheur. Des elfes des brumes rusés de Marnog Jar, des nains gris trompeurs d'Ingar, des morts-vivants démoniaques de Zantranostranos, des ogres furieux et laids de Wahmuther et des orcs insidieux de Raga Gur y habitent et ils suivent tous le même pouvoir, le pouvoir d'Entorbis et de ses mages de l'ombre. Il jette un sort aux habitants du Fallgar. Il les aveugle, les rend forts et sans scrupules. Ils ne pensent qu'à leur propre intérêt », révéla la voix.
Vrenli se leva d'un bond, surpris, et saisit son épée courte.
Gorathdin et Aarl, qui s'étaient réveillés, prirent immédiatement leurs armes et se placèrent à ses côtés pour le protéger. Werlis crut d'abord que Vrenli avait encore vu quelque chose dans son cristal et se retourna, les yeux entrouverts. Il se figea presque sur place lorsqu'il aperçut la silhouette lumineuse d'une femme qui planait à deux pas du sol.
« N'ayez pas peur. Vous n'avez pas besoin d'armes », dit l'être féminin d'une voix douce.
Mais aucun des quatre n'était prêt à déposer ses armes, ils les brandissaient au contraire pour se protéger.
« Je m'appelle Lorothe. J'étais une prêtresse Tawinnienne, et je suis venue délivrer un message des anciens à Vrenli », dit-elle.
Elle flotta vers Vrenli.
« À moi ? Quel message ? », balbutia Vrenli en reculant d'un pas.
« Lorsque tu reviendras dans ton village après votre voyage, il t’appartiendra désormais d'enseigner aux Abkethiens, comme vous vous appelez aujourd'hui, l'histoire des Tawinniens. Vous ne devez jamais oublier ce qui s'est passé et, surtout, qui en est responsable. Désormais, tu t’appelleras Vrenli DaFanorlan, ce qui signifie le conservateur en langue Abketh. Porte ce nom avec respect et fierté. Préserve l'histoire des anciens, dit la prêtresse.
Une lumière chaude et agréable jaillit de sa main sur le front de Vrenli, sur lequel apparut l'image d'une étoile.
« Adieu Vrenli DaFanorlan », dit-elle alors que sa forme désincarnée se dissolvait lentement.
Vrenli, Werlis, Gorathdin et Aarl n'arrivaient pas à croire ce qu'ils avaient vu et entendu, et ils restèrent un moment sans mot dire à l'endroit où l'esprit de la prêtresse avait disparu.
Il n'était pas question de dormir cette nuit-là. Ils s'assirent donc autour du feu et contemplèrent les flammes vacillantes, étonnés mais aussi pensifs devant l'apparition de la prêtresse Tawinnienne qui leur était venue d'une époque depuis longtemps oubliée.
Vrenli n'était pas sûr de ce qu'il ressentait. Devait-il avoir peur ou se sentir honoré d'avoir été chargé de cette tâche par les anciens ?
« Pourquoi moi ? Pourquoi pas Werlis ou quelqu'un d'autre ? Gwerlit, peut-être. Oui, Gwerlit serait la bonne personne », pensa-t-il.
Il doutait fortement d'être la bonne personne pour ce poste. Il était encore jeune, n'avait pas d'enfant et pas de femme. Il jouissait d'une bonne réputation à Abketh grâce à son grand-père, c'était vrai ; il avait probablement assez d'influence pour remplir cette tâche. Mais il y avait aussi le conseil du village, dont il supposait qu'il voulait cacher Abketh au reste du Wetherid.
« Suis-je vraiment la bonne personne pour cela ? Suis-je assez fort pour tenir tête au conseil du village ? », songea-t-il lorsque Werlis interrompit ses pensées.
« Je suis désolé de ne pas t’avoir cru. J'ai réfléchi et je pense maintenant qu'il est juste et important que l'histoire de nos ancêtres soit enseignée dans notre village et je suis fier que tu assumes cette tâche, Vrenli DaFanorlan », dit Werlis en se levant et en le serrant dans ses bras.
« Merci, Werlis. Je suis heureux de te compter parmi mes amis », répondit Vrenli en essuyant une larme.
« Je considère également que c'est une tâche très honorable, Vrenli DaFanorlan », dit Gorathdin, heureux que Werlis ait rompu le silence.
« Très honorable », murmura Aarl, qui était le seul d'entre eux à être allongé sur le sol et à manquer de s'endormir à nouveau.
« Je ne pense pas que le titre que les anciens m'ont donné soit un titre à utiliser. S'il vous plaît, appelez-moi Vrenli, comme avant », demanda-t-il à ses amis, souriant d'un air penaud et leur racontant jusqu'au petit matin ce qu'il avait vu lorsqu'il avait consulté l'Oracle du Tawinn pour la deuxième fois.
Le lac Taneth
Aux premières lueurs de l'aube, Vrenli et Gorathdin, qui n'avait pas dormi, réveillèrent Werlis et Aarl.
« Réveillez-vous, mes amis. Je sais que vous avez peu dormi, mais nous devons nous mettre en route. Le lac Taneth est encore à une journée de voyage et je veux que nous le traversions avant la tombée de la nuit », leur dit Gorathdin en les secouant doucement.
« Nous devons déjà partir ? Mais je viens à peine de m'endormir », bailla Werlis d'une voix rauque et endormie, en regardant Gorathdin de ses yeux gonflés à moitié ouverts.
« Il le faut », répondit Gorathdin en prenant sa hache, son arc et son carquois.
« Puis-je au moins nous préparer du thé ? », demanda Werlis. Gorathdin secoua la tête en signe de refus et désigna de la main le feu éteint.
Werlis soupira et se leva.
Aarl enroula sa peau d'ours, marcha jusqu'au trou dans le mur et jeta un nouveau coup d'œil aux ruines du Tawinn.
« J'ai presque l'impression d'avoir seulement rêvé la rencontre avec le fantôme », dit-il à ses amis, qui purent constater qu'il avait également peu dormi.
« L'esprit de la prêtresse Tawinnienne. J'ai cru rêver moi aussi », approuva Werlis en se frottant les yeux.
« Je regrette de ne pas avoir rêvé », dit Vrenli, pensif, à côté d'Aarl, en regardant le ciel nuageux du matin par le trou.
« Tes ancêtres t'ont choisi, Vrenli. Tu devrais te sentir honoré. Je ne comprends pas pourquoi tu t'inquiètes à ce sujet », dit Gorathdin, qui avait une vague idée de ce qui devait se passer dans l'esprit de Vrenli.
« Si seulement c'était aussi simple », pensa Vrenli, qui mit son sac de voyage en bandoulière et descendit les escaliers.
Il resta dans la pièce où la peinture du sol était presque méconnaissable et très abîmée par les intempéries jusqu'à ce que Gorathdin, Werlis et Aarl descendent les escaliers.
Les quatre compagnons de voyage suivirent le large chemin qui menait de la cité en ruine du Tawinn à la forêt voisine, au nord-est. Ils s'engagèrent sur un sentier qui bifurquait vers la droite à travers une prairie humide et le suivirent jusqu'à la forêt mixte, qu'ils traversèrent pendant la moitié de la journée. Ils se dirigèrent vers le nord, puis vers l'est pendant un certain temps et, lorsque le chemin commença à monter, légèrement vers le sud-est. Aarl parla longuement à Werlis de la ville portuaire d'Irkaar en Thir, sur la côte de la mer du Sud. Comme ils s'éloignaient de Vrenli et Gorathdin, Vrenli en profita pour poser quelques questions à Gorathdin.
« C'est étrange ! Bien que je ne vous connaisse pas, je vous suis jusqu'à Astinhod. J'ai l'impression de vous connaître, mais j'aimerais quand même savoir pourquoi vous avez dit que ce voyage avait aussi un rapport avec moi, et quelle était cette tâche que mon grand-père avait à faire en Wetherid dont vous avez parlé ? », voulut savoir Vrenli.
Vrenli se retourna brièvement et s'assura que Werlis et Aarl étaient suffisamment éloignés.
« Je te remercie de la confiance que tu m'accordes, Vrenli, mais je ne peux pas t’en dire plus pour l'instant, si ce n'est qu'il s'agit d'une affaire importante. »
Vrenli fut déçu par la réponse de Gorathdin.
« Il s'agit d'un livre. Un très vieux livre », chuchota Gorathdin, qui posa immédiatement un doigt sur ses lèvres pour signifier à Vrenli qu'il ne devait pas répondre.
« Mes sentiments et mes soupçons étaient donc fondés. Je le savais », pensa Vrenli.
Ce n'était pas facile pour lui de ne pas poser toutes les questions qui lui passaient par la tête.
« Maître Drobal sera certainement heureux de te rencontrer à Astinhod », dit Gorathdin, indiquant à Vrenli qu'il trouverait les réponses à ses questions à Astinhod.
« J'ai hâte de le rencontrer », dit Vrenli, qui avait compris ce que Gorathdin essayait de lui dire.
Werlis et Aarl, qui étaient toujours en train de discuter, remarquèrent que la distance qui les séparait de Vrenli et Gorathdin avait augmenté et commencèrent à marcher plus vite jusqu'à ce qu'ils marchent à nouveau à leurs côtés. Le chemin quitta la forêt mixte en zigzaguant pour déboucher sur une prairie, qu'ils traversèrent pour entrer dans la forêt de conifères adjacente, sèche et d'abord clairsemée, qu'ils traversèrent jusqu'à la fin de la journée. Werlis exprima le souhait de se reposer.
« J'ai faim, mes amis. Vous ne refuserez sûrement pas un peu de viande séchée ? », dit Werlis avec un sourire, bien qu'il soit épuisé.
« De la viande séchée et du pain. Pourquoi ai-je l'impression que je souhaiterais bientôt pouvoir supprimer ces deux délices de mon alimentation », déclara Vrenli.
Werlis sourit à nouveau.
La forêt de conifères devenait plus dense et Gorathdin demanda à Werlis d'attendre jusqu'à ce qu'ils arrivent à une clairière non loin de là. Comme le chemin qu'ils avaient suivi jusqu'à présent n'était plus reconnaissable et certainement pas praticable en raison des branches denses et superposées des sapins et des épicéas, ils le quittèrent et marchèrent vers le nord pendant un certain temps, puis vers l'est jusqu'à ce qu'ils arrivent à une petite clairière envahie par des herbes forestières hautes et minces, au milieu de laquelle un rocher dépassait du sol et pouvait servir d'endroit pour se reposer.
Les quatre voyageurs posèrent leurs bagages et appuyèrent leurs armes contre le rocher chauffé par le soleil, sur lequel ils s'assirent ensuite. Werlis sortit de son sac de voyage un morceau de viande séchée bien fumée, le fromage déjà légèrement odorant et l'une des petites miches de pain de l’arbre éternel. Il sortit son couteau de sa gaine, l'utilisa pour couper de petites tranches de viande séchée et les plaça sur une pierre plate posée sur le rocher. Il défit le nœud de la fine corde qui reliait son récipient métallique à l'extérieur du sac, le remplit de sa gourde, y plaça la miche de pain et attendit quelques instants qu'elle s'imbibe d'eau. Il plaça ce qui était désormais un beau pain à côté de la viande séchée sur la pierre pour qu'il sèche brièvement.
« Je vais jeter un coup d'œil autour pendant ce temps », annonça Gorathdin avant de disparaître derrière les arbres voisins.
Aarl, en regardant les quelques morceaux de viande séchée posés sur la pierre devant lui, se rendit compte que l'estimation de Werlis était celle d'un Abkethien. Il ouvrit donc son sac de voyage, en sortit du jambon de sanglier fumé et en coupa plusieurs fines tranches qu'il plaça à côté des morceaux de viande séchée de Werlis.
« Je pense que cela suffira », déclara Aarl.
Werlis eu l'air étonné.
« Vous, les humains, pouvez certainement manger une bonne quantité de viande », commenta Werlis, en appuyant son index sur la miche de pain pour la tester.
Vrenli s'assit dans la prairie près d'eux et pensa au livre de son grand-père.
« Où a-t-il pu le cacher ? » se demanda-t-il et, quelques réflexions plus tard, il en vint à se demander pourquoi Gorathdin était au courant de l'existence de ce livre.
« J'espère que Maître Drobal pourra m'en dire plus sur toute cette affaire », pensa-t-il, se souvenant inopinément d'une conversation qu'il avait entendue entre son grand-père et un vieil homme vêtu d'une cape grise qui venait de l'extérieur.
Le livre dans lequel est écrit la Parole qui a pris vie.
Enfant, il s'était déjà interrogé sur ce dicton et cette fois encore, il lui parut étrange et incompréhensible. Cela lui paraissait tout aussi étrange que la voix de l'inconnu qui avait parlé à son grand-père pendant deux jours.
Les pensées de Vrenli furent interrompues par Werlis, qui l'informa que le jambon de sanglier fumé d'Aarl était délicieux. « Il faut absolument que tu le goûtes », dit Werlis en tendant une tranche de viande rose à Vrenli.
« Fantastique », le félicita Vrenli, la bouche pleine, en cassant un morceau du pain et en le garnissant de deux tranches de jambon de sanglier fumé d'Aarl.
« J'utilise une technique de fumage très spécifique », remarqua fièrement Aarl.
« Et de quoi s'agit-il ? », demanda Werlis avec intérêt.
« C'est un secret », répondit Aarl avec un sourire.
Gorathdin, qui avait retrouvé ses trois compagnons de voyage, regarda la viande séchée sur la pierre devant lui.
« Vous n'aviez pas besoin de m'attendre, mes amis », dit-il, ne comprenant pas pourquoi on lui souriait.
« Qu'est-ce qu’il se passe ? », leur demanda-t-il.
« Rien. Nous n'avions soudain plus faim », répondit Aarl, qui fut contaminé par les éclats de rire de Vrenli et Werlis.
Gorathdin finit par rire lui-même, sans savoir pourquoi.
« Remets la viande séchée dans ton sac de voyage, Werlis », dit Aarl en sortant son jambon du sac et en coupant quelques tranches pour Gorathdin.
« Il y un problème avec la viande séchée de Werlis ? », demanda Gorathdin, en attrapant le dernier morceau de pain et en goûtant le jambon d'Aarl.
« Tout va bien. Nous avons simplement pensé que le jambon d'Aarl avait bien meilleur goût », expliqua Vrenli.
Gorathdin ne chercha même pas à savoir ce qu'il y avait de si amusant là-dedans.
« Délicieux », remarqua-t-il.
« Une recette secrète », dit Aarl, qui faillit se remettre à rire.
« Oui, oui », répondit Gorathdin.
Après avoir repris des forces, ils repartirent en direction du lac Taneth, au nord. En fin d'après-midi, ils laissèrent la forêt de conifères derrière eux et entrèrent dans un vaste paysage herbeux, d'abord plat, puis en pente ascendante.
« Au-delà de cette plaine, au pied des Pics de Glace, se trouve le lac Taneth », leur dit Gorathdin, en regardant au loin les pics enneigés d'une blancheur éblouissante.
« Espérons que le beau temps durera encore deux ou trois jours », dit Gorathdin en levant les yeux vers le ciel d'un bleu éclatant.
Il savait, depuis son premier voyage à travers les Pics de Glace, qu'il lui faudrait certainement beaucoup plus de temps en cas de tempête, d'autant plus qu'il était maintenant accompagné de deux Abkethiens et d'un humain. Mais il n'avait pas plus de huit jours pour apporter les fleurs de lune à Astinhod. S'il voyageait seul, il pourrait aller  deux fois plus vite, mais faire parvenir Vrenli à Maître Drobal était tout aussi important que les fleurs. Il ne restait que quelques-uns d'entre eux et il était convaincu que Vrenli serait un atout précieux. Il n'avait pas encore reconnu le pouvoir qui reposait en lui, mais Gorathdin était persuadé que Maître Drobal le réveillerait.
Les rayons du soleil qui éclairaient la surface du lac Taneth faisaient scintiller les pics miroitants des Pics de Glace comme des cristaux. Le vaste lac, qui s'étendait de l'angle le plus septentrional au centre de la chaîne de montagnes couvertes de neige et de glace qui séparait le Tawinn d'Astinhod, ne pouvait être traversé qu'en radeau. L'eau était trop froide pour nager jusqu'à l'autre rive du lac, qui se trouvait à plus de trois cents pas. Vrenli regarda l'eau calme et se souvint des images que l'Oracle du Tawinn lui avait montrées. Il revit les chevaliers, les orcs et les ogres traverser le lac sur des radeaux pour détruire la ville du Tawinn.
« Nous aurons besoin d'un radeau », dit Aarl, qui était venu dans le Tawinn en traversant ce lac il y a plus de vingt-cinq ans.
Pendant cette période, il n'était retourné qu'une seule fois dans son village du sud de Thir. C’était lorsqu'il avait ressenti la mort de ses deux parents, il avait alors entrepris ce long voyage et a fait face à la colère, à la peur et à l'échec qui l'avaient poussé à quitter son village.
« Je pensais que nous allions traverser le lac sur le radeau de Gorathdin », dit Werlis en cherchant autour de lui.
« J'ai traversé le lac à la nage, mon petit ami », révéla Gorathdin.
Vrenli, Werlis et Aarl le regardèrent avec étonnement.
« À la nage ? », demanda Aarl.
« L'eau est froide, mais pas suffisamment pour arrêter inutilement un ranger dans son voyage », répondit Gorathdin en souriant.
« Mais Aarl a raison. Nous avons besoin d'un radeau. Nous devons en construire un et nous devons nous dépêcher. Je veux que nous atteignions l'autre rive du lac avant le crépuscule », dit Gorathdin en regardant les quelques arbres qui poussaient au bord du lac.
« Aarl et moi nous occuperons des troncs d'arbres et vous deux pourrez commencer à tisser des cordes avec l'écorce de saule », dit Gorathdin à Vrenli et Werlis, qui acquiescèrent, dégainèrent leurs épées courtes et se dirigèrent vers le grand saule à leur droite.
Ils coupèrent plusieurs branches épaisses et épluchèrent soigneusement l'écorce brun-vert. Gorathdin sortit sa hache de son dos, s'approcha d'un bouleau et commença à frapper durement le tronc de l'arbre. Il savait que ce qu'il faisait était contre ce qu’on lui avait appris dans son enfance, mais il n'avait pas d'autre choix. Il avait besoin de ce bois pour traverser le lac avec ses compagnons.
« Désolé », murmura-t-il lorsque le premier des quatre arbres qu'il devait abattre tomba.
Avec Aarl et à l'aide de l'épée courte de Vrenli, il fendit les troncs d'arbres en deux. Ils posèrent les huit moitiés l'une à côté de l'autre, à quelques pas du bord du lac, le côté plat vers le haut. Vrenli et Werlis commencèrent à attacher les troncs d'arbres ensemble avec les cordes d'écorce tressées. Pendant ce temps, Gorathdin chercha sur la rive du lac deux branches pouvant servir de rames. Cela lui prit plus de temps que prévu et lorsqu'il trouva enfin ce qu'il cherchait et qu’il revint vers ses amis avec deux branches solides et droites, Vrenli, Werlis et Aarl avaient déjà attaché les huit troncs ensemble.
« Il a l'air de flotter », déclara Aarl, qui se tenait à côté du radeau, près de l'eau.
« Il ne nous reste plus qu'à construire deux rames et nous pourrons traverser », déclara Gorathdin, qui jeta les deux branches sur le sol à côté du radeau et vérifia la position du soleil.
Il ne leur restait plus beaucoup de temps et il redoutait qu’ils n’arrivent pas à atteindre l'autre côté du lac avant le crépuscule.
Avec Aarl, il fendit plusieurs petits morceaux plats des troncs restants et les attacha aux deux branches.
« Mettons-le à l'eau », déclara Gorathdin une fois le travail terminé.
Ensemble, ils tirèrent le radeau sur les quelques pas qui le séparaient du bord du lac et le mirent à l'eau. Vrenli et Werlis réalisèrent pour la première fois à quel point l'eau du lac Taneth était froide. Werlis monta sur le radeau, suivi de Vrenli et d'Aarl. Gorathdin l'éloigna de la rive peu profonde du lac avant de sauter dessus, de prendre l'une des rames et, avec Aarl, de commencer à ramer vers le milieu du lac.
Vrenli et Werlis, trempés jusqu'aux genoux, gelèrent dans le vent froid qui soufflait sur le lac. Mais c'est aussi ce vent qui sécha leurs vêtements lorsqu'ils atteignirent le milieu du lac au bout d'un moment. Gorathdin et Aarl décidèrent qu'il était temps de se reposer un peu.
« Quelle profondeur pensez-vous qu'il y ait ici ? », demanda Werlis en regardant l'eau claire et profonde.
« C'est difficile à dire, mais comme on ne voit pas le fond du lac, j'estime qu'il y a au moins quinze ou vingt pas », répondit Aarl, qui avait l'habitude d'évaluer la profondeur de l'eau.
Il avait grandi dans un petit village de pêcheurs sur la mer du Sud et, dès l'enfance, il allait pêcher avec son père. Alors qu'il contemplait les profondeurs du lac, Aarl se souvint de ce qui s'était passé il y a plus de vingt-cinq ans.
Il commença à transpirer, à avoir des crampes dans les mains et à trembler. Si Gorathdin ne l'avait pas incité à continuer à ramer, il se serait perdu dans ses souvenirs et aurait à nouveau dû affronter les horreurs de son passé, comme il l'avait fait tant de fois auparavant. Aarl s'apprêtait à saisir sa rame lorsqu'il faillit tomber dans l'eau froide, sous le choc, en voyant un vieil homme debout à côté de lui sur le radeau, qui portait une longue barbe blanche et emmêlée qui atteignait le fond du radeau et qui mesurait une tête de moins que Vrenli.
« Une telle traversée peut être dangereuse. Surtout si l'on nourrit de sombres pensées. Mais j'espère que ce n'est pas ton cas », dit le vieil homme en ricanant et, à la surprise d'Aarl, de Werlis et de Gorathdin, il poussa Vrenli hors du radeau, dans l'eau froide.
Vrenli se raidit d'effroi. Il s'enfonça lentement dans les profondeurs du lac. Aarl s'apprêtait à saisir le petit homme barbu lorsque celui-ci sauta du radeau à la surface de l'eau et, à la grande surprise de Gorathdin et de Werlis, s'arrêta à quelques pas d'eux sans couler. Gorathdin voulut sauter à la suite de Vrenli, mais une rafale de vent le rejeta au fond du radeau.
« Non. Non. L’Abkethien doit faire ce voyage seul », dit le vieil homme en riant.
« Vrenli, pourquoi ne nages-tu pas ? », lui lança Werlis, plein d'inquiétude.
Mais Vrenli ne bougeait pas et s'enfonçait de plus en plus au fond du lac. Les yeux vert foncé de Gorathdin s'illuminèrent. Le vieil homme, qui se tenait toujours à la surface de l'eau à côté du radeau, sentit la colère et la haine que l'elfe nourrissait à son égard.
« Tu n'as pas à t'inquiéter pour lui, elfe », dit le petit vieux à Gorathdin en ricanant à nouveau.
D'un mouvement circulaire de la main au-dessus de sa tête, il disparut sous leurs yeux. Avant qu'aucun d'entre eux n'ait pu sauter à la poursuite de Vrenli, une tempête se leva et la houle augmenta de façon alarmante. Gorathdin se retourna d'instinct et vit une énorme vague se diriger à grande vitesse vers le radeau.
« Vite, couchez-vous sur le sol et tenez bon ! », leur cria Gorathdin en se jetant à plat sur le radeau.
La vague attrapa le radeau et l'emporta sur la rive opposée du lac. Surpris et furieux de leur arrivée non désirée, Werlis, Gorathdin et Aarl descendirent du radeau dans l'eau froide, dont la houle s'était calmée avec le vent, et tirèrent le radeau vers le rivage. Werlis resta figé à quelques pas du rivage, fixant le milieu du lac, et fut surpris lorsqu'une énorme tête de carpe émergea de l'eau derrière Gorathdin.
« Tu n'as pas à t'inquiéter pour ton ami », lui dit la carpe en plongeant à nouveau.
« Je suis inquiet, et pas qu'un peu. C’était quoi, ou qui, d'ailleurs ? », demanda Werlis à Gorathdin et Aarl.
« Un gnome des eaux », répondit Gorathdin, qui s'assit à côté d'Aarl sur la prairie au bord du lac, trempé jusqu'aux os.
« Je vais allumer un feu, sinon nous allons mourir de froid », décida Aarl en se levant pour ramasser des branches et des brindilles sèches dans les arbres voisins.
« Mais qu'en est-il de Vrenli ? », l’interpella Werlis.
« Nous ne pouvons qu'espérer le meilleur pour lui, car nous ne pouvons pas l'aider maintenant », répondit Aarl.
Alors que Vrenli s'enfonçait lentement dans les profondeurs du lac, il s'étonnait de pouvoir encore respirer. Tous ses efforts pour nager échouaient à cause de la rigidité dans laquelle il se trouvait, qu'il supposait être due à l'eau froide. Plus il s'enfonçait, plus il faisait sombre autour de lui et il finit par perdre ses repères. Il ne savait plus où était le haut et où était le bas. Cependant, malgré le fait qu'il était probablement en train de sombrer vers la mort, il ne ressentait aucune peur. Lorsqu'il vit une lumière devant lui, vers laquelle il s'enfonçait, il se demanda s'il était prêt à mourir et répondit à cette question par un « Non » sans équivoque.
« Il ne faut pas que je perde conscience maintenant », se réprimanda-t-il en s’étonnant de ne toujours pas ressentir le besoin d'aspirer de l'air, ce qu'il n'aurait pas pu faire de toute façon.
Il s'enfonçait dans la lumière de plus en plus vive, éblouissante et dorée. Vrenli ferma les yeux quelques instants. Il perdit toute notion d'espace et de temps. Mais lorsqu'il les rouvrit, il se retrouva en train de flotter au-dessus du lac Taneth.
« Suis-je mort et ai-je été réincarné en oiseau ? », se demanda-t-il. Il sursauta lorsqu'il vit plusieurs centaines de chevaliers lourdement armés et vêtus d'armures noires marcher à grands pas sur le sentier qui menait des Pics de Glace au lac.
Il chercha rapidement ses amis, qui étaient censés flotter sur un radeau en dessous de lui. Vrenli voulait les avertir de l'approche des ennemis. Mais il avait beau essayer, il ne voyait pas Werlis, Gorathdin et Aarl. Il essaya donc de les avertir en criant fort, mais ses cris furent étouffés avant même d'avoir quitté ses lèvres. Vrenli flotta lentement vers la rive ouest du lac, où se dressaient trois vieux saules pleureurs. Lorsqu'il aperçut la prêtresse Tawinnienne qui lui était apparue la nuit dernière, il fut surpris. Elle était assise dans l'herbe, sous les branches retombantes et feuillues des saules pleureurs, en compagnie d'un jeune homme qui la dépassait d'une tête.
Lentement, il plana au-dessus de leurs têtes. Il entendit le jeune homme chanter une chanson à la prêtresse, accompagné d'un couple d'oiseaux qui passait au-dessus de leurs têtes.
Prairie d'oiseaux, vallée de fleurs - partout des parfums merveilleux
L'eau s'engouffre dans la vallée du soleil - poissons et loutres nombreux
L'amour, le bonheur et la gaieté - m'ont enveloppée
Je me réjouis de voir ton cœur s'approcher du mien avec clarté.
Si tu me veux, alors je te veux - Lorothe, je t'aime ardemment
Prairie d'oiseaux, vallée de fleurs - partout des parfums merveilleux
L'eau s'engouffre dans la vallée du soleil - poissons et loutres nombreux
Sous les rayons éclatants du soleil, les longs cheveux blonds et bouclés de la prêtresse brillaient d'un éclat doré et le tissu soyeux et blanc comme neige de sa tunique flottait doucement dans le vent. Ses traits délicats étaient accentués par sa gracieuse pâleur. Elle fixait de ses yeux bleus cristallins le petit homme agenouillé devant elle. Vrenli voulut se rapprocher d'eux et les avertir de l'approche des ennemis, mais il était trop tard. Une flèche transperça le cœur de la prêtresse. Elle s'effondra dans les bras du jeune homme toujours agenouillé devant elle et sa tunique blanche et soyeuse devint rouge. Le jeune homme en pleurs cria quelque chose que Vrenli ne comprit pas et, avant que la flèche tirée sur lui ne l'atteigne, sauta dans le lac, dont il ne sortit pas. Vrenli commença à tomber. Il tomba de plus en plus bas, jusqu'à ce qu'il plonge dans l'eau et s'enfonce lentement au fond du lac. Il remarqua des points lumineux scintillants qui se déplaçaient rapidement vers lui et regarda soudain dans les yeux tristes d'une énorme carpe qui ouvrit grand la bouche et lui cria dessus.
De peur, Vrenli ferma les yeux - et lorsqu'il les rouvrit, il vit qu’il n'avait pas été dévoré par la carpe géante, comme il l'avait supposé, mais qu’il se trouvait à côté du jeune homme, qui se tenait maintenant sur une barque de nacre blanche comme neige flottant au milieu du lac. Il était enveloppé d'une robe d'algues et regardait l'ennemi qui revenait de la ville du Tawinn au lac Taneth. Ses yeux étaient remplis de douleur lorsqu'il vit les assassins de sa bien-aimée ramer vers lui sur leurs radeaux. Il se mit à pleurer et avec chacune de ses larmes tombant dans l'eau, le niveau du lac montait considérablement.
Lentement, le jeune homme leva ses deux mains au-dessus de sa tête, et d'énormes murs d'eau s'ouvrirent à gauche et à droite des nombreux radeaux de l'ennemi. En hurlant, ils tombèrent à l'eau et s'enfoncèrent dans le lit boueux du lac. Il abaissa à nouveau ses bras et les murs d'eau s'abattirent avec un bruit de tonnerre sur les meurtriers de sa bien-aimée et les ensevelirent sous eux.
« Lorothe, fleur du Tawinn. Ta mort et celle de ton peuple ne seront pas ignorées ! », lança le jeune homme dans l'étendue du lac avant de se tourner vers Vrenli.
« La famille Entorbis doit être punie pour la mort de ton peuple et de celui de Lorothe. N'oublie pas les paroles du passeur du lac Taneth », souligna le jeune homme.
Vrenli voulut lui répondre, mais au lieu de mots, il cracha l'eau qu'il avait avalée en émergeant du lac près de la rive orientale, où Gorathdin, Werlis et Aarl l'avaient tiré.
« Tu es vivant ! », s'écria Werlis, ravi, tandis que Vrenli, encore étourdi par son voyage involontaire dans le passé, ouvrait les yeux.
Gorathdin le prit dans ses bras et le déposa près du feu, sur la peau d'ours d'Aarl.
« Ce lâche de gnome des eaux t'a poussé par derrière dans l'eau froide. Si je lui mets la main dessus ! », grommela Werlis avec colère, en tendant un poing serré vers le lac, puis en couvrant Vrenli qui était glacé de sa cape.
Après s'être remis de ses émotions et s'être réchauffé au coin du feu, Vrenli leur raconta son expérience. 
« Une histoire incroyable », s'étonna Werlis en haussant les sourcils.
Aarl et Gorathdin restèrent silencieux et pensifs.
« Incroyable, mais vrai », déclara Vrenli.
Il s'allongea sur le dos et contempla le ciel étoilé du lac Taneth pendant un certain temps, jusqu'à ce qu'il s'endorme.
Les Pics de Glace
Lorsque Vrenli se réveilla, il ne se souvenait plus du rêve qu'il avait fait cette nuit-là. Sa tête battait la chamade et ses membres lui faisaient mal à cause du bain involontaire qu'il avait pris la veille. Il se leva lentement de la peau d'ours d'Aarl et regarda Werlis, qui n'était pas mieux loti. La voix de Vrenli était rauque et son nez coulait.
« Nous ne nous sentons pas très bien », firent-ils savoir à leurs amis.
Gorathdin et Aarl les examinèrent attentivement. Ils n’avaient effectivement pas l’air biens. Gorathdin décida alors de remettre à plus tard l'ascension des Pics de Glace.
« Le temps presse, mes amis, mais cela ne sert pas à grand-chose de partir tout de suite », dit-il en regardant Vrenli et Werlis, qui se sentirent un peu coupables d'être à l'origine du retard.
« Je suis désolé, mes amis. Je ne me sens vraiment pas assez fort pour escalader les montagnes », avoua Vrenli en regardant les Pics de Glace et en éternuant.
« Je pense que nous avons besoin d'une tisane bien chaude », suggéra Werlis, en regardant Vrenli d'un air compatissant.
« Il reste encore du bois. Je vais allumer un feu », dit Aarl en reposant son sac de voyage, accroché à son épaule droite, sur l'herbe humide.
« Si je me souviens bien, il y avait des fleurs à racine unique qui poussaient non loin d'ici dans les crevasses. Une décoction de ces fleurs redonnera des forces à Vrenli et à Werlis en un rien de temps », pensa Gorathdin en courant rapidement et d'un pas léger sur les quelques centaines de marches du sentier escarpé.
« Il faudrait être un elfe », soupira Werlis.
La vitesse, la force et l'endurance de Gorathdin l'impressionnaient.
« Des yeux vert foncé et des oreilles pointues. Non, merci. Je préfère être un peu plus lent et plus faible et faire des pauses de temps en temps », dit Aarl en souriant.
Vrenli et Werlis éclatèrent de rire, suivi d’une forte toux.
Aarl alluma un petit feu sur lequel Werlis fit chauffer de l'eau. Après un court séjour au bord du lac, Vrenli s'assit sur sa cape de la Forêt Noire, qu'il avait posée sur le sol humide de la prairie, et pensa au radeau du lac Taneth. Peu après, Gorathdin revint avec une poignée de fleurs de Singleton qu'il remit à Werlis, qui en prépara un breuvage.
« Laisse bouillir un moment », dit Gorathdin à Werlis, avant de demander à Vrenli comment il se sentait.
« Tous mes membres me font mal », gémit Vrenli.
Il n'était vraiment pas en forme.
« L’infusion t'aidera. Tu verras, tu reprendras des forces vers midi », promit Gorathdin en s'asseyant à côté de lui.
Après avoir bu le breuvage des fleurs de Singleton, Vrenli et Werlis tombèrent dans un sommeil douillet, chaud et profond, dont ils ne se réveillèrent que lorsque le soleil fut au-dessus de leurs têtes.
« Il y a longtemps que je n'ai pas aussi bien dormi », se dit Werlis, qui se réveilla avant Vrenli et qui se sentait beaucoup mieux.
Il se rendit au bord du lac et s'aspergea le visage d'eau froide pour effacer le sommeil de ses yeux. Vrenli se réveilla peu après et s'étira comme un chat. Il avait les yeux fixés sur la rive nord du lac, d'où Aarl et Gorathdin revenaient vers le campement en portant une branche sur laquelle ils avaient accroché quatre poissons.
« Nous allons manger du poisson aujourd'hui. J'espère que vous aimez le poisson ? », demanda Aarl.
Vrenli et Werlis acquiescèrent en souriant.
« Nous devrions nous mettre en route après le repas, mes amis », insista Gorathdin, car il craignait qu'ils n'aient déjà perdu une demi-journée de plus. Il ne lui restait plus beaucoup de temps pour apporter les fleurs de lune à Astinhod. Inconsciemment, il serra sa poitrine, où pendait la petite pochette de cuir dans laquelle il gardait les fleurs.
Les pensées de Gorathdin étaient tournées vers la créature la plus enchanteresse qu'il ait jamais rencontrée au cours de sa longue vie d'elfe. Depuis son départ d'Astinhod, l'envie de serrer à nouveau Lythinda dans ses bras avec un sourire l'habitait. Mais ce désir était aussi accompagné de reproches sur ce qui s'était passé aux Trois Vignes et pesait sur lui comme un fardeau.
« J'ai été stupide. J'aurais dû mieux m'occuper d'elle. Je me suis laissé emporter par l'ambiance joyeuse qui régnait dans le pub », pensa-t-il, avant d'être assailli par les remorts.
Il contemplait les flammes du petit feu sur lequel Aarl faisait rôtir le poisson qu'il avait pêché et restait introverti. Gorathdin s'inquiétait avant tout pour Lythinda et espérait que la potion de guérison que lui préparerait Maître Drobal la délivrerait de l'étrange maladie qui planait sur elle comme une ombre.
Cependant, il était également inquiet pour le royaume d'Astinhod, car Lythinda était la seule héritière du trône. Il ne voulait pas imaginer ce qui se passerait si quelqu'un d'autre prenait la régence d’Astinhod après le roi Grandhold. Personne ne remarqua les inquiétudes de Gorathdin, qui pesaient sur lui comme un lourd fardeau. Il luttait entre l'espoir et le désespoir. Il avait beaucoup entendu parler du Dieu aimant et plein d'espoir de l'humanité. Même s'il s'était souvent interrogé sur les doubles standards humains et avait rencontré de nombreux soi-disant croyants qui avaient volé, triché et assassiné malgré leurs bonnes intentions et leurs valeurs, il avait décidé de prier leur Dieu dans ses heures de désespoir intérieur.
« Je vais faire une petite promenade au bord du lac jusqu'à ce que le poisson ait fini de rôtir », dit Gorathdin à Vrenli, Werlis et Aarl, qui étaient assis autour du feu et tournaient les branches sur lesquelles se trouvaient les poissons, d'avant en arrière, au-dessus des flammes.
Gorathdin se leva et marcha lentement le long de la rive du lac, vers le nord. Il décida de prier en silence :
Père,
Créateur de toute vie - de ma vie.
Merci pour tous les talents
et les capacités qui m'ont été accordés.
Donne-moi la force de lutter
pour le bien, l'espoir et la confiance
à chaque instant de mon existence.
Accorde ta lumière
à ceux qui se dirigent vers les ténèbres.
Éclaire par la connaissance
ceux qui ne reconnaissent pas ta création.
Que les nations subsistent à jamais.
Conduis-les à l'unité dans leur lutte
contre le mal et soutiens-les.
Amen.
D'une manière miraculeuse, les craintes et les angoisses de Gorathdin furent remplacées par un regain d'espoir et de confiance. C'était une expérience nouvelle et inhabituelle pour lui - un ranger qui ne craignait ni l'ombre ni les créatures malveillantes du Fallgar, un ranger qui vivait parmi les humains. Il avait déjà combattu des centaines d'orcs, d'ogres, de gobelins, de créatures sous-marines de Moorgh, de lézards, de morts-vivants, de spectres de la forêt et de métamorphes, mais il n'avait jamais ressenti de peur ou d'effroi auparavant, et il n'était pas habitué à devoir espérer quoi que ce soit. Il était un ranger de la Forêt Sombre, en harmonie avec la nature, pensait-il, jusqu'à ce qu'il ressente le désir de vivre parmi les humains. À partir de ce moment, quelque chose changea en lui et lorsqu'il rencontra Lythinda, il éprouva les désirs d'un humain. Il l'aima, mais il ne l'aima pas comme un ranger, il l'aima comme un humain.
Cet amour humain étant désormais en danger, il s'était réfugié dans la foi des hommes. Non pas qu'il avait oublié ses origines ou qu'il ait voulu les renier. Non. C'était plutôt comme s'il avait trouvé quelque chose qui lui avait toujours manqué et qui le complétait miraculeusement. Gorathdin retourna auprès de ses compagnons de voyage et s'assit près du feu.
« Tu arrives au bon moment. Le poisson est prêt », annonça Aarl avec un sourire, en sortant le poisson grille des branches.
L'odeur du poisson grillé qui se répandait sur les rives du lac attira deux loutres qui sortirent de l'eau à quelques pas d'eux et pointèrent leur nez au vent.
« Regardez, deux loutres », dit Werlis en attirant l'attention de ses amis et en montrant les deux petits animaux à fourrure.
Les deux loutres ne bougèrent pas de leur emplacement pendant que les quatre compagnons de voyage mangeaient leur poisson frit. Ce n'est que lorsque Werlis leur jeta les restes qu'elles se jetèrent dessus avec avidité et plongèrent avec les têtes de poisson qui pendaient de leur gueule.
« Nous devrions nous mettre en route », dit Gorathdin, et il éteint le feu avec le reste du breuvage des fleurs de Singleton.
Ils s'éloignèrent rapidement de la rive du lac Taneth et prirent le sentier qui menait à pic dans les Pics de Glace. Vrenli et Werlis remarquèrent vite que leurs sacs de voyage étaient de plus en plus lourds et qu'ils devaient parfois s'appuyer sur la paroi rocheuse à leur droite. Aarl et Gorathdin leur proposèrent donc de prendre leurs sacs sur leurs épaules, car ils ne représentaient qu'un petit fardeau supplémentaire pour eux.
Ils suivirent le chemin jusqu'au milieu de la montagne et regardèrent une dernière fois le lac Taneth et les ruines du Tawinn. Le chemin de plus en plus étroit et parsemé de gravats rendait leur progression lente. Vrenli et Werlis glissèrent plusieurs fois sur le gravier meuble et continuèrent donc entre Gorathdin et Aarl. Le chemin les menait de plus en plus haut dans la montagne. Seuls quelques arbres et buissons bas poussaient sur la pente à leur gauche. Comme ils allaient bientôt atteindre la limite des arbres, Gorathdin prit la précaution de ramasser des feuilles et des branches sèches afin de ne pas se retrouver sans bois de chauffage sur le chemin.
Loin au-dessus d'eux, ils apercevaient déjà le plateau enneigé qui s'étendait devant les plus hauts sommets des Pics de Glace.
« Le col d'Astinhod passe par ces sommets », dit Gorathdin en attirant l'attention de ses compagnons de voyage et en désignant de la main les sommets couverts de neige et de glace.
Le froid commençait à se faire sentir. Vrenli, Werlis et Aarl resserrèrent donc leurs manteaux, qui leur avaient tenu chaud pendant l'ascension. Le chemin qu'ils suivaient depuis plus d'une demi-journée au sommet de la montagne la plus à l'ouest de la puissante chaîne les mena enfin sur le plateau enneigé. Gorathdin observa le ciel couvert avec anxiété. Les nuages noirs et inquiétants qui se formaient au-dessus du sommet enneigé et glacé de la montagne loin devant eux n'auguraient rien de bon.
« Une tempête se prépare. Nous devrions chercher un abri convenable », dit Gorathdin à ses compagnons de voyage pour les avertir avant de regarder autour de lui en cherchant.
Aarl attira leur attention sur une crevasse qui s'était formée entre deux étranges rochers adjacents et qui leur offrirait un toit naturel.
« Ici, sur ces rochers en face de nous, il y a une crevasse où nous pouvons nous abriter », leur dit-il en leur montrant deux rochers larges et hauts qui émergeaient de la neige à leur droite, à une centaine de pas. Ils se dirigèrent vers eux.
« Ce n'est pas vraiment confortable, mais c'est quand même mieux que d'être à l'air libre dans une tempête », remarqua Werlis alors qu'ils se frayaient un chemin dans la crevasse.
Le vent glacial qui s'était soudainement levé était un signe avant-coureur de la tempête qui s'annonçait. Vrenli, Werlis, Gorathdin et Aarl sortirent donc leurs fourrures de leurs sacs de voyage et s'en enveloppèrent.
« Nous devrions allumer un feu. Lorsque l'orage éclatera, il fera beaucoup plus froid », suggéra Gorathdin en plaçant quelques pierres en cercle.
« L'idée qu'il va faire encore plus froid en montant me fait peur », avoua Vrenli, qui avait froid même s'il était enveloppé d'une peau de lynx par-dessus sa cape de la Forêt Noire.
Gorathdin déposa une poignée de feuilles sèches dans l'âtre de pierre et Aarl tenta de les allumer avec les étincelles de deux silex qu'il frappa l'un contre l'autre.
« Les feuilles sont trop humides. Cela fume plus que cela ne brûle », remarqua Aarl en faisant jaillir quelques étincelles sur les feuilles.
Le ciel au-dessus d'eux s'illumina. La foudre tomba non loin de la crevasse et une pluie glacée commença à tomber, qui se transforma peu après en une violente tempête de neige, soufflant encore et encore la neige dans la crevasse et empêchant Aarl d’allumer les feuilles déjà humides. Aarl se rapprocha de Gorathdin et de Werlis, qui étaient déjà assis tout près de Vrenli, adossé à la paroi rocheuse.
« Préparez-vous à une nuit humide et surtout froide », prédit Gorathdin en s'emmitouflant dans sa fourrure.
« Impossible ! », s'exclama Aarl avec colère, en jetant les silex sur le sol à côté de lui.
Il prit son sac de voyage et commença à fouiller dedans. Au bout de quelques instants, il en sortit une petite bouteille dont il versa une bonne partie du contenu sur les branches sèches qu'il avait placées au centre du foyer.
« Qu'est-ce que c'est ? », demanda Werlis avec intérêt et surprise lorsque Aarl fit jaillir quelques étincelles et que les branches s'enflammèrent dans un éclair de flammes.
« C'est le meilleur alcool de plantes. Très fort et hautement inflammable », répondit Aarl en réchauffant ses mains au-dessus des flammes bleutées.
« Peut-on aussi boire l'alcool de plantes ? », lui demanda Gorathdin en souriant.
« C'est à cela que ça sert en fait », répondit Aarl en lui tendant la bouteille.
« C'est fait maison », ajouta Aarl tandis que Gorathdin buvait une grande gorgée de la bouteille.
Gorathdin tendit la bouteille à Vrenli qui, heureusement, n'en prit qu'une petite gorgée, mais elle coula dans sa gorge comme du feu.
« C’est fort », dit-il en tendant la bouteille à Werlis, qui en but une gorgée.
« Très fort, mais ça réchauffe énormément », remarqua Werlis avec une grimace en tendant la bouteille à Aarl, qui en but une grande gorgée.
Réchauffés intérieurement par les plantes médicinales d'Aarl, ils s'assirent autour des flammes du petit feu, qui s'allumait et s'éteignait au gré du vent. Gorathdin raconta à ses compagnons comment il avait passé la première et la plus froide nuit de son voyage, seul sur les pics des Pics de Glace. Ses paroles furent à plusieurs reprises étouffées par le tonnerre. A la fin de son récit, Vrenli, Werlis et Aarl s'endormirent. Gorathdin plaça une autre branche dans le petit feu et regarda le plateau par la fente.
La tempête de neige s'était calmée. Le grondement lointain des éclairs lui fit comprendre que l'orage s'était éloigné. Il pensa à Lythinda pendant un certain temps, tenant la petite pochette de cuir contenant les fleurs de la fleur de lune. Ses pensées tournèrent autour de l'étranger des Trois Vignes.
« Était-ce le signe avant-coureur d'une nouvelle attaque des Entorbis contre le Wetherid ? », se demanda-t-il. Gorathdin savait que toutes les tentatives des Entorbis pour s'emparer du Wetherid au cours des derniers siècles avaient échoué. Mais les pertes des peuples du Wetherid étaient de plus en plus importantes.
« Nous avons irrémédiablement perdu une grande partie de ce qui nous aidait autrefois à nous défendre contre les Seigneurs de l'Ombre. Avons-nous encore la force de repousser un nouveau coup ? », songea-t-il en pensant au livre qui n'était plus au Wetherid.
Le hurlement d'un loup des neiges, tout proche, réclama son attention. Gorathdin interrompit ses pensées pour se faufiler hors de la crevasse, dans la plaine sombre, froide et enneigée. Lorsque le loup des neiges hurla à nouveau, Gorathdin se camoufla. Il ne savait pas si le chasseur n'était qu'un éclaireur ou s'il y avait toute une meute dans les parages. Camouflé aux yeux et à l'odeur du loup, il suivit son odeur, qui le conduisit à une petite colline, à moins de trois cents pas à l'est de leur repaire.
Ses yeux elfiques verts foncés et aiguisés observèrent attentivement les alentours. Lorsque le loup des neiges hurla trois fois de suite, Gorathdin comprit que l'animal n'était pas seul. Le chasseur informait sa meute de la proie qui les attendait dans une crevasse. Gorathdin voulut saisir son arc, mais il se rendit compte qu'il l'avait laissé à côté de sa hache dans leur abri. Il dut se contenter de son couteau de chasse, qu'il sortit avec précaution du bord de sa botte. Il mit le couteau entre ses dents et rampa lentement jusqu'à ses amis sur le sol enneigé, les réveillant et leur annonçant le danger qui approchait. Vrenli et Werlis saisirent immédiatement leurs épées courtes, qu'ils avaient appuyées contre la paroi rocheuse à côté d'eux. Aarl se débarrassa de la peau d'ours dans laquelle il était enveloppé, prit une branche enflammée dans le feu et suivit Gorathdin, qui avait récupéré ses armes, à l'extérieur. Ils fixèrent l'obscurité et attendirent la meute de loups. Avec ses oreilles sensibles d'elfe, Gorathdin pouvait déjà entendre le halètement de huit loups des neiges qui dévalaient la colline dans leur direction. Ses yeux vert foncé se mirent à briller lorsqu'il les aperçut enfin, et il sentit la faim qui les animait. Gorathdin savait qu'ils ne l'écouteraient pas s'il essayait de leur parler. Les loups des neiges n'étaient pas comme les loups de la forêt sombre. Ils ne respectaient aucune loi. C’étaient des meurtriers. Ils ne tuaient pas seulement pour se nourrir, mais aussi pour le plaisir.
Gorathdin se prépara à la bataille qui s'annonçait. Même s'il allait tuer les loups des neiges qui lui étaient hostiles, il leur demanda pardon à l'avance, comme son père le lui avait appris lorsqu'il était enfant. La distance qui le séparait de la meute n'était plus que de cent pas lorsqu'il sortit une flèche de son carquois et la plaça dans la corde de son arc.
« Restez où vous êtes ! », cria-t-il à Vrenli et Werlis, qui s'apprêtaient à se précipiter hors de la crevasse, leurs épées courtes prêtes à l'emploi.
Les deux hommes suivirent son invitation et jetèrent un coup d'œil derrière la paroi rocheuse. Aarl vérifia que ses couteaux de lancer étaient bien rangés dans leurs fourreaux et attendit que les loups des neiges arrivent à portée de tir. Gorathdin tira son arc et décocha une flèche qui siffla dans l'air et frappa l'omoplate droite d'un des loups des neiges, qui tomba au sol en hurlant. Le chef de la meute baissa les dents et encouragea ses chasseurs à continuer. Aarl laissa tomber la branche enflammée et lança deux de ses couteaux de lancer sur les deux loups des neiges qui couraient vers la droite, tout près du chef de meute. L'un d'eux tomba au sol sous l'impact du couteau qui l'atteignit à la tête, et l'autre, moins chanceux, fut tué par le second coup de couteau sur le devant de son poitrail. Moins de vingt pas séparaient les cinq loups des neiges de leur proie.
Gorathdin savait qu'il ne lui restait que quelques instants avant de devoir se battre à mort avec le chef de meute. Il plaça donc deux de ses flèches dans la corde de son arc, qu'il tira de toutes ses forces sur deux des loups des neiges qui n'étaient plus qu'à quelques pas de lui et d'Aarl. La force des flèches envoya les deux loups des neiges vers l'arrière en hurlant, où le sol blanc et enneigé devint rouge. Gorathdin jeta l'arc dans la neige et saisit sa hache dont la lame était ornée de petites flammes bleu-orange. Il saisit fermement le manche de sa hache à deux mains. Les yeux du chef de meute et les siens se croisèrent. Gorathdin vit les muscles des pattes arrière de son adversaire se tendre et, d'un pas, le loup des neiges bondit sur lui en grognant. Gorathdin était préparé à cela et fit un pas sur le côté, puis se retourna et coupa la tête du loup d'un coup puissant.
Les trois loups des neiges restants hurlèrent, grognèrent et montrèrent leurs grandes dents dangereusement pointues lorsqu'ils virent la tête de leur chef dans la neige, mais avant qu'ils ne puissent bondir vers Gorathdin, deux d’entre eux tombèrent au sol, frappés par les couteaux de lancer d'Aarl. Le troisième, quant à lui, bondit sur Gorathdin et le projeta au sol. Gorathdin tenait sa hache au-dessus de lui pour se protéger, repoussant les puissantes morsures. Avant qu'Aarl ne puisse se retourner pour aider Gorathdin, Vrenli et Werlis, surmontant la peur primitive des loups de leur peuple, se précipitèrent sur le loup des neiges, hurlant, leurs épées courtes prêtes à l'emploi, et le tuèrent en lui assenant plusieurs coups.
« Merci, mes petits amis », souffla Gorathdin en repoussant le loup des neiges mort et en se levant.
« Nous devons éloigner leurs corps d'ici. La puanteur pourrait attirer d'autres animaux sauvages », dit Gorathdin à Vrenli, Werlis et Aarl, en saisissant les deux pattes arrière du loup couché à côté de lui et en le tirant dans les ténèbres jusqu'à un gouffre de plusieurs centaines de pas de profondeur, à moins de deux cents pas de la crevasse.
Aarl alla chercher une branche enflammée dans le feu de leur abri. Avec Vrenli et Werlis, il tira l'un des loups des neiges jusqu'à l'endroit où Gorathdin venait de jeter le sien dans le précipice et lança l'autre à sa suite.
Ils étaient loin de se douter que l'éboulement provoqué par la chute des corps des loups des neiges avait fait sursauter un groupe de gobelins des neiges assis cinquante pas plus bas sur une corniche devant leur grotte. Vrenli, Werlis, Gorathdin et Aarl passèrent un certain temps à tirer les carcasses restantes de la crevasse vers le précipice.
Lorsqu'ils eurent terminé leur travail et regagné leur abri, où Aarl avait jeté quelques branches sur le feu, deux des gobelins des neiges avaient grimpé une petite montée qui contournait en lacets le flanc est de la montagne pour déboucher sur la plaine enneigée, afin de découvrir qui ou quoi était responsable de l'éboulement de la nuit.
Les quatre voyageurs, qui s'étaient à nouveau emmitouflés dans leurs fourrures et étaient assis les uns près des autres, parlaient du combat avec les loups des neiges. Ils ne remarquèrent pas que les deux gobelins des neiges étaient tout près d'eux, car les hideuses créatures avaient remarqué la fumée du feu, qu'elles sentaient de loin, et l’avait suivie. Avec leurs petits pieds poilus, qui leur permettaient de ramper presque silencieusement sur la neige, les gobelins des neiges grimpèrent sur le rocher et regardèrent autour d'eux à la recherche du feu qui provoquait la fumée. Gorathdin fut surpris par quelques petits cailloux qui rebondirent sur le sol enneigé alors que les deux créatures grimpaient.
« Taisez-vous », chuchota-t-il à Vrenli, Werlis et Aarl, qui le regardèrent d'un air interrogateur.
Gorathdin posa son index sur ses lèvres pour souligner son propos.
Ses yeux vert foncé étincelaient et ses oreilles pointues semblaient bouger comme celles d'un cerf écoutant attentivement le vent. Il attrapa lentement sa hache avec précaution pour ne pas faire de bruit. Vrenli, Werlis et Aarl comprirent que Gorathdin avait dû entendre quelque chose et se turent. Les deux gobelins des neiges qui s'étaient attardés au sommet du rocher venaient de s'apercevoir que la fumée qu'ils suivaient s'élevait en contrebas, du côté sud du rocher. Ils descendirent lentement la trentaine de marches et aperçurent la lumière des flammes qui brillait faiblement dans l'anfractuosité. L'un d'eux se pencha par-dessus la crevasse, se tenant d'une main au rebord, et vit deux Abkethiens, un humain et un elfe, assis autour du feu à l'origine de la fumée.
Avant que le gobelin des neiges ne puisse se relever pour raconter à ceux qui l'attendaient sur le rocher ce qu'il avait vu dans la crevasse, la hache de Gorathdin lui trancha le cou. En une fraction d'instant, Gorathdin bondit hors de la crevasse et aperçut le second gobelin des neiges accroupi au-dessus de lui sur le rocher. Gorathdin s'apprêtait à sauter sur le rocher lorsque le gobelin des neiges sauta de l'autre côté de la falaise et disparut dans l'obscurité. Gorathdin se demanda un instant s'il devait essayer de poursuivre le gobelin des neiges en fuite, mais il en fut empêché par Vrenli, Werlis et Aarl, qui émergeaient de la crevasse et qui venait d’apercevoir la tête coupée du gobelin des neiges.
« Quel genre de créature hideuse est-ce là ? », s'exclama Vrenli, horrifié, les yeux fixés sur la tête velue de la créature qui gisait dans la neige devant lui.
« Un gobelin des neiges », expliqua Gorathdin, pour qui il était désormais trop tard pour poursuivre le fugitif.
« Était-il seul ? », voulut savoir Aarl en regardant le corps sans tête qui gisait sur le rocher au-dessus d'eux.
« J'ai bien peur que non. Nous devons partir d'ici », répondit Gorathdin avant de retourner en rampant dans la crevasse, où il prit son arc, son carquois et le fagot de branches sèches qui restait.
« Mais nous sommes au milieu de la nuit », protesta Werlis, en regardant Gorathdin avec étonnement.
« Je n'ai pas envie d'attendre ici que toute la horde arrive. Je vais ouvrir la voie et vous devez me suivre de près », dit Gorathdin.
Aarl se glissa dans la fente, enroula sa peau d'ours et éteignit le feu dès que Vrenli et Werlis furent prêts à partir.
« Restez groupés », avertit Gorathdin, en observant la zone de ses yeux elfiques.
Il écouta les bruits environnants et renifla le vent. Lorsque Gorathdin fut sûr qu'aucune des vilaines créatures ne se trouvait près d'eux, il se dirigea vers l'est, suivi de Vrenli, Werlis et Aarl, à travers le plateau enneigé dans l'obscurité. Gorathdin regarda plusieurs fois autour de lui pour s'assurer qu'ils n'étaient pas suivis et remarqua qu'il n'était pas facile pour Vrenli, Werlis et Aarl de le suivre. La lumière du croissant de lune au-dessus des Pics de Glace était juste assez forte pour qu'ils ne perdent pas Gorathdin de vue dans l'obscurité. Werlis et Vrenli tombèrent plusieurs fois sur le sol gelé et enneigé.
Il faisait un froid glacial et les quelques heures de marche sans mot dire leur avaient presque pris toutes les forces qu'ils pouvaient rassembler. Ils avaient laissé le plateau derrière eux et se trouvaient face à une paroi rocheuse abrupte de plusieurs centaines de marches, et le matin ne tarderait pas à devenir gris. Gorathdin doutait qu'ils puissent vaincre les parois couvertes de neige et de glace, fatigués et épuisés comme ils l'étaient. L'ascension leur prendrait une demi-journée et il savait combien il serait difficile de prendre pied sur cette paroi abrupte.
« Nous devons nous reposer, la montée est épuisante et dangereuse », dit Gorathdin d'une voix sérieuse.
Vrenli, Werlis et Aarl étaient ravis à l'idée de pouvoir dormir un peu plus. Gorathdin déposa ses armes et le petit paquet de branches sèches dans un creux de la neige, qui semblait être un endroit approprié pour dormir.
« Nous devrons nous passer de feu. Il pourrait nous trahir », avertit Gorathdin en regardant autour de lui.
Convaincu qu'ils n’étaient pas suivis, il s'accroupit dans le creux.
« Il fait très froid. Je suis gelé », bredouilla Werlis en frissonnant.
Vrenli n'était pas différent et ne se réjouissait pas de devoir passer la nuit ici, dans le creux, sans la chaleur d’un feu.
« Je connais un moyen de nous réchauffer », dit Aarl.
Tout le monde était impatient de savoir quelle proposition il allait faire.
Aarl leur expliqua qu'il pouvait étendre sa grande peau d'ours sur le sol froid du creux. Ils pourraient ensuite étendre la fourrure de Gorathdin sur la cavité en guise de couverture et la fixer avec des pierres.
« Nous devrions au moins essayer », encouragea Gorathdin en ramassant quelques grosses pierres qu'il plaça autour de la cavité.
Aarl demanda à Vrenli et à Werlis de quitter le creux un instant pour qu'il puisse étendre sa peau d'ours sur le sol enneigé.
« Vous pouvez maintenant vous allonger dessus », dit Aarl aux deux jeunes gens et il étendit la fourrure de Gorathdin sur eux.
Gorathdin lesta la fourrure de l'extérieur avec les pierres qu'il avait ramassées plus tôt, puis souleva le dernier coin de la fourrure qui n'avait pas été lesté et rampa dans le creux. Il tendit la main vers le bord et posa la pierre qui s'y trouvait sur la peau.
« Alors, qu'en dites-vous ? », demanda Aarl, qui s'allongea à côté de Vrenli et de Werlis.
« Très exiguë, mais je pense que cela fera l'affaire », répondit Gorathdin en s'allongeant à côté d'eux trois.
Réchauffés, ils s'endormirent peu après, épuisés mais pas gelés.
La grotte du nain exclu
Aarl fut le premier à se réveiller, et alors qu'il soulevait avec précaution la fourrure de Gorathdin et sortait du creux enneigé, il se rendit compte qu'il faisait déjà jour.
« Nous avons dormi un moment. On était à l'étroit, mais il faisait bien plus chaud que si on avait dormi dehors », pensa-t-il en regardant autour de lui, somnolent.
Le plateau enneigé lui apparut comme une mer blanche, sur laquelle les rayons du soleil se reflétaient si fortement qu'il dut fermer plusieurs fois ses yeux fatigués. Ce n'est qu'après quelques instants qu'il put voir clairement ce qui l'entourait. Il ne voyait que des dunes de neige, de la glace et de la pierre. Aarl se tourna vers la montagne au pied de laquelle ils avaient passé la nuit, regarda la paroi rocheuse abrupte couverte de neige et de glace et souhaita à ce moment-là être de retour dans le sud de Thir, dans son village chaud et ensoleillé. Gorathdin se réveilla et réveilla Vrenli et Werlis.
« Après avoir repris des forces, nous devrons nous mettre en route », leur dit-il en sortant du creux enneigé et en réalisant qu'ils avaient dormi bien après le lever du soleil.
« Je ne pensais pas qu'il serait aussi reposant de dormir dans un creux enneigé », déclara Werlis.
Il s'étira et sortit de son sac de voyage de la viande séchée bien salée, rayée de rouge et de blanc, un peu de fromage, qui sentait fort, et la dernière miche de pain de l’arbre éternel.
« Aujourd'hui, la partie la plus dangereuse de notre voyage nous attend », annonça Gorathdin en regardant la paroi rocheuse devant lui.
« Comment allons-nous faire pour monter là-haut ? Il n'y a pas de chemin », remarqua Werlis en répartissant la viande séchée, le fromage et les pains.
« Il y a une montée fortifiée à une demi-journée d'ici, mais cela prendrait une journée entière. Nous n'avons pas ce temps », répondit Gorathdin en prenant le morceau de fromage que lui tendait Werlis.
« Nous devons escalader ce mur », ajouta Gorathdin.
Vrenli, Werlis et Aarl regardèrent avec inquiétude la haute paroi rocheuse recouverte de neige et de glace.
« Une fois que nous aurons conquis ce mur, il ne nous restera plus qu'une demi-journée de voyage pour atteindre le col », expliqua Gorathdin.
Il sortit une corde de chanvre de son sac de voyage marron foncé et vérifia sa résistance à la traction.
« Je ne suis pas sûr qu'elle soit assez longue », dit Gorathdin, et il se mit à la mesurer avec l'envergure de ses bras.
« Nous avons aussi des cordes. Tu as dit que nous devions en prendre avec nous », lui rappela Werlis en sortant la corde de son sac de voyage. Vrenli ouvrit le sien et en sortit également une corde d'une trentaine de pas de long.
« Cela fait environ soixante pas ensemble », calcula Vrenli en tendant à Gorathdin les deux cordes, beaucoup plus fines que celles de Gorathdin.
« Je doute qu'elles puissent supporter tout notre poids », remarqua Gorathdin après avoir examiné les deux cordes.
« Elles sont assez solides pour supporter le poids de cinquante sacs de farine », affirma Werlis, qui avait acheté les cordes à Ermis, le cordier, qui les fabriquait principalement pour les artisans et les agriculteurs du village.
« Mais elles sont vraiment très minces », remarqua également Aarl.
« C'est trompeur. Les cordes fines et légères sont très populaires dans notre village. Mais cela ne veut pas dire qu'elles ne sont pas résistantes. Ermis est un maître cordier, aucune de ses cordes ne s'est jamais cassée », dit Werlis, essayant de paraître convaincant.
« Nous n'avons pas d'autre choix que de compter sur les cordes d'Ermis », dit Vrenli en se plaçant devant Gorathdin pour qu'il puisse attacher la corde autour de sa taille.
« Vrenli a raison. Nous devons croire en leur résistance », confirma Gorathdin, en nouant les trois cordes ensemble et en les attachant d'abord autour de Vrenli.
Lorsqu'ils furent tous reliés à la corde, Gorathdin grimpa le long du mur, lentement, les mains cherchant un appui, suivi par Vrenli, Werlis et Aarl. Tous les dix ou vingt pas, il devait tirer Vrenli et Werlis vers le haut, car ils étaient trop petits pour atteindre les corniches et les encoches du mur.
« Il nous faudra toute la journée pour monter là-haut », dit Gorathdin avec anxiété.
« Je suis désolé de vous retarder, mais nous ne pourrions jamais monter seuls », dit tristement Vrenli.
« Bien sûr, ce n'est pas de votre faute si vous êtes si petits. Pardonnez-moi, mes amis, je ne voulais pas vous blesser », s'excusa Gorathdin, qui les hissa sur le petit rebord où il se tenait, en leur souriant gentiment.
« Nous arriverons à temps », dit Aarl, qui dut faire un effort pour se hisser.
Les quatre voyageurs s'attardèrent quelques instants sur une petite corniche à environ un tiers de la hauteur du mur que Gorathdin regarda avec inquiétude. La partie à venir était certainement la plus difficile. La glace et la neige recouvraient entièrement la paroi et il n'y avait que quelques corniches, mais elles étaient trop éloignées les unes des autres. Après s'être reposé, Gorathdin grimpa les quelques marches où il avait encore pied.
Alors que les interstices entre les affleurements rocheux et les entailles s'élargissaient et n'étaient finalement plus à portée de main, il attrapa sa hache, frappa du côté pointu de la double lame dans la glace et se hissa de plus en plus haut le long de la paroi.
Chaque fois qu'il trouvait un endroit propice, il devait tirer Vrenli, Werlis et maintenant Aarl vers lui. Non seulement ils devaient lutter contre la glace et la neige qui rendaient l'ascension difficile, mais un vent glacial soufflait, qui gelait leurs poils de visage et provoquait la formation de petites boules glacées sous leurs nez dégoulinants. Rabattant le capuchon de leur cape sur leur visage, ils s'encordèrent du mieux qu'ils purent pour ne pas trop solliciter la force de Gorathdin.
C'était déjà le début de l'après-midi lorsqu'ils eurent enfin escaladé la moitié de la paroi rocheuse. Gorathdin sentait qu'il serait difficile d'atteindre le sommet avant le crépuscule. Il essaya donc d'écourter les nombreuses pauses qu'ils avaient faites jusqu'à présent. Il commençait à faire un froid glacial qui glaçait même Gorathdin, mais il n'avait pas aussi froid que ses trois compagnons de route. Le sang elfique ardent qui circulait dans Gorathdin le réchauffait de l'intérieur. Vrenli et Werlis, qui ne pouvaient plus enfoncer leurs doigts déjà bleus et terriblement douloureux dans la neige glacée, utilisaient maintenant leurs épées courtes, plantant leurs lames dans la neige glacée pour trouver la prise dont ils avaient besoin.
De temps en temps, Gorathdin surveillait la présence de nuages noirs qui pourraient faire brusquement changer le temps. Mais ils avaient de la chance, car le soleil brillait ce jour-là. Lorsque Werlis demanda une pause, Aarl sortit de son sac de voyage sa bouteille d'alcool à base de plantes.
« Prends une petite gorgée et fais passer, mon ami », dit Aarl à Werlis avant de prendre lui-même une grande gorgée et de la lui tendre.
Après avoir bu une gorgée de la bouteille, chacun fut réchauffé par le breuvage d'Aarl pendant quelques instants. Ils reprirent des forces et progressèrent un peu plus vite.
Il leur restait encore le dernier tiers de l'ascension à faire. C'était la fin de l'après-midi. Il ne leur restait plus beaucoup de temps et, avec les dernières réserves de force dont ils disposaient, ils grimpèrent et s'encordèrent pour poursuivre leur ascension. Aucun d'entre eux ne voulait passer la nuit sur la paroi rocheuse. Ils savaient que cela pouvait signifier leur mort. Au point où ils se trouvaient, la pente de la paroi rocheuse n'était plus aussi raide et Vrenli suivait Gorathdin de près. Un moment d'inattention causé par la fatigue et le froid fit perdre l'équilibre à Vrenli. Titubant, il réussit à s'accrocher in extremis au fagot de branches que Gorathdin portait sur son dos. Mais la prise fut de courte durée. Vrenli tomba à la renverse, entraînant le fagot avec lui. La corde autour de Gorathdin se resserra et, par réflexe, il enfonça la pointe de sa hache dans la glace et s'y agrippa à deux mains.
« Accroche-toi à la corde », cria Gorathdin, après quoi Vrenli, sans réfléchir, saisit la corde et se hissa sur le sol.
Le fagot de branches sèches tomba le long de la paroi rocheuse, heurtant plusieurs corniches.
« Notre bois de chauffage », s'écria Werlis en regardant les branches et les brindilles qui tombaient.
« Je suis désolé », s’excusa Vrenli, qui avait quelques larmes qui coulaient sur ses joues, lesquelles se figèrent immédiatement.
« Continuons », dit Gorathdin. Il ne voulait pas perdre de temps en plus du bois de chauffage perdu.
« Cela n'aurait pas pu être pire, à moins d'une blessure ou d'une tempête imminente », pensa-t-il en se hissant sur les quarante dernières marches à l'aide de sa hache.
Une fois au sommet, la joie de leur arrivée fut de courte durée, car la perte du bois de chauffage refroidit leur ardeur. Tout le monde eut la même pensée : un feu chaleureux aurait été une juste récompense. Vrenli se sentit coupable. Il ne pouvait pas regarder ses amis dans les yeux, alors il leva les yeux vers le ciel, où il vit la lune montante.
« Nous devrions continuer pendant qu'il fait encore jour », suggéra Gorathdin, après quoi Werlis remit en place la viande séchée qu'il avait sortie de son sac de voyage et qu'il s'apprêtait à trancher, en poussant un soupir.
Les quatre voyageurs regardèrent le paysage de hautes collines qui s'étendait à cinq ou six cents pas en dessous d'eux, au pied du mur qu'ils devaient maintenant descendre.
« Le col d'Astinhod commence derrière ces collines et passe par la montagne en face de nous », expliqua Gorathdin en vérifiant la corde.
La descente du sommet enneigé, où soufflait un vent glacial, s'avéra beaucoup plus facile que l'ascension. Gorathdin encorda ses trois amis le long de la corde et les suivit en sautant d'un pied léger et infaillible.
« Gorathdin se prend pour une chèvre de montagne ! », plaisanta Aarl, ce qui fit éclater de rire Werlis, qui descendait en rappel le long d'une corniche glacée sur la corde que tenaient Gorathdin et Aarl.
« Attention ! », dit Gorathdin, riant lui-même de la plaisanterie d'Aarl.
Vrenli resta silencieux.
Werlis réussit à prendre pied sur le rebord glacé. Il se tourna brièvement sur le côté, à l'opposé de la montagne, et observa le paysage blanc et vallonné, à l'extrémité est duquel un large pic montagneux s'élevait haut dans le ciel.
« Prêt ? », demanda Gorathdin.
Werlis tendit la corde.
« Prêt », répondit-il, après quoi Vrenli, suivi d'Aarl, descendirent en rappel.
« Je ne pense pas que tu puisses sauter en bas », dit Aarl à Gorathdin lorsqu'il eurent atteint le fond.
« C'est trop glacé », ajouta-t-il.
Gorathdin descendit la cinquantaine de marches et comprit qu'Aarl avait raison. Sauter sur la glace serait trop risqué, alors il attacha la corde à une pierre et descendit en rappel.
« Et comment allons-nous descendre maintenant ? », voulut savoir Werlis.
Gorathdin ne répondit pas mais plaça une flèche dans la corde de son arc et la tira sur l'extrémité supérieure de la corde, qui fut coupée par la pointe acérée de la flèche. Vrenli fut stupéfait de la précision de Gorathdin et se dit que même avec son arc en verre, il aurait eu du mal à atteindre la corde. Gorathdin tira plusieurs fois sur la corde jusqu'à ce qu'elle se rompe et tombe sur eux. Pour éviter qu'elle ne se rompe davantage, il fit un nœud solide à l'extrémité.
Ils achevèrent la dernière partie de leur descente au moment où le crépuscule tombait. Ils marchèrent encore quelques centaines de pas vers l'ouest à la recherche d'un endroit approprié pour camper, le long de petites collines couvertes de neige. Les nuages gris qui s'amoncelaient masquaient la lune et la nuit tombait. Vrenli, qui était resté silencieux tout au long de la descente, remarqua que Werlis et Aarl étaient gelés et fut de plus en plus envahi par un sentiment de culpabilité. Il chercha des arbres ou des buissons autour de lui, mais ils avaient depuis longtemps franchi la limite des arbres. Le paysage vallonné était recouvert d'une épaisse couche de neige et il n'y avait pas la moindre plante. Le vent glacial qui soufflait sur leurs visages rendait leur progression de plus en plus difficile.
« Nous n'aurons pas d'autre choix que de creuser un trou dans la neige. Espérons que nous ne mourrons pas de froid », dit Gorathdin, qui s'arrêta soudain.
Le vent lui souffla l'odeur du bois brûlé.
« Attendez ! », ses yeux verts foncés se mirent à briller.
Il regarda à quelques centaines de pas devant eux et aperçut une petite mer de lumières sur l'une des collines.
« Je crois que je peux voir la lumière de torches », dit Gorathdin à la surprise de ses amis, qui n'arrivaient pas à voir dans l'obscurité.
« Nous ne sommes pas seuls ici », remarqua Gorathdin.
Il saisit son arc et se dirigea vers les lumières, suivi par Vrenli, Werlis et Aarl.
« Des gobelins des neiges », chuchota Gorathdin en désignant la colline voisine vers laquelle ils firent quelques pas de plus.
A présent, Vrenli, Werlis et Aarl pouvaient également voir les petites créatures courbées, enveloppées dans des peaux de chèvres de montagne, de bouquetins et de lynx, dont les visages poilus étaient clairement visibles à la lumière des torches. Ils s'arrêtèrent immédiatement et s'allongèrent sur le sol gelé et enneigé.
« Il y en a au moins vingt », estima Aarl, qui saisit ses couteaux de lancer.
« Je me demande ce qu'ils font ici à une heure aussi tardive », murmura Vrenli en observant attentivement les créatures.
« Je ne sais pas. Ils sont peut-être à notre recherche », supposa Gorathdin.
Ses yeux se posèrent sur un gobelin des neiges plus grand, vêtu d'une peau blanche de léopard des neiges et tenant un bâton de glace dans sa main gauche, pointant du doigt le monticule autour duquel les autres créatures s'étaient rassemblées. Gorathdin remarqua que de la fumée s'élevait du sommet du monticule, et il était certain qu'elle ne provenait pas des torches des gobelins des neiges.
« Il doit y avoir quelque chose dans la colline. Approchons-nous prudemment en rampant », chuchota Gorathdin.
Vrenli, Werlis et Aarl se préparèrent au combat et suivirent Gorathdin. Il n'y avait pas plus de cent pas entre eux et la colline, où ils pouvaient voir quatre gobelins des neiges déverser des masses de neige dans un tuyau métallique d'où s'échappait de la fumée.
« Comment un tuyau métallique a-t-il pu pénétrer dans cette zone inhospitalière et pourquoi y déversent-ils de la neige ? », demanda Werlis en chuchotant.
« Je n'en ai aucune idée », avoua Gorathdin à voix basse.
Aarl et Vrenli haussèrent les épaules.
« Qu'allons-nous faire maintenant ? J'ai froid et je suis fatigué », murmura Werlis en essuyant le petit morceau de glace qui s'était formé sous son nez avec la manche de sa cape.
« Il fait déjà nuit noire, et je dois avouer que j'ai un peu froid moi aussi. Nous pouvons essayer de rentrer, ou nous pouvons attendre encore un peu et espérer que les gobelins des neiges disparaissent d'ici », répondit tranquillement Gorathdin en sortant sa fourrure de sa besace et en s'en enveloppant.
« Ils nous découvriront si nous creusons un trou dans la neige près d'ici. Et repartir ? Je ne sais pas, j'ai les orteils gelés et il fait déjà nuit. Je pense qu'il vaut mieux attendre ici », dit Aarl à voix basse, en sortant sa peau d'ours du sac de voyage et en l'enroulant autour de lui.
« Et s'ils viennent vers nous ? », demanda Vrenli à voix basse.
« On leur montrera de quoi on est capable », répondit Werlis en enfilant lui aussi son manteau et en plantant son épée courte dans la neige à côté de lui, quand soudain, avec un grand fracas, une grande quantité de neige fut projetée dans les airs depuis le flanc de la colline. Les quatre amis furent surpris.
« Qu'est-ce que c'était ? », s'exclama Werlis, et avant que Vrenli, Gorathdin ou Aarl ne puissent répondre, trois des gobelins des neiges furent projetés dans les airs par quelque chose d'inconnu.
Un nain vêtu d'une cotte de mailles, aux cheveux et à la barbe rouges, bondit de la colline, faisant tourner sa hache autour de lui d'une main et tenant un bouclier protecteur devant lui de l'autre, et frappa les gobelins des neiges.
« Un nain ? Ici, dans les Pics de Glace ? », se demanda Gorathdin, qui avait beaucoup voyagé au cours de sa longue vie d'elfe et avait rencontré les créatures les plus incroyables dans les endroits les plus incroyables, mais même lui ne s'attendait pas à voir un nain dans cette région désolée.
« C'est un nain, et quel nain ! Regardez, il a déjà battu à mort cinq de ces affreuses créatures », dit Werlis, émerveillé par ce nain armé d'une hache.
« Nous devrions l'aider », décida Aarl qui sortit deux de ses couteaux de lancer de leurs fourreaux.
« Oui. Aidons-le », approuva Gorathdin, en enfilant une flèche dans la corde de son arc et en la tirant sur l'un des gobelins des neiges, qui tomba au sol en hurlant.
Le gobelin des neiges vêtu d'une peau de léopard des neiges blanc pointa son bâton en direction de Gorathdin après avoir remarqué qu'un membre de son groupe avait été touché par une flèche. Quatre gobelins des neiges coururent immédiatement vers Vrenli, Gorathdin, Werlis et Aarl, mais ils furent tués à mi-chemin par deux autres flèches et deux couteaux de lancer.
Le nain avait remarqué qu'il recevait le soutien d'étrangers et se fraya un chemin jusqu'au chef des gobelins des neiges. D'un puissant coup de hache, le nain coupa le bras du gobelin des neiges qui tenait le bâton de glace. Vrenli et Werlis reprirent courage et se ruèrent sur les autres gobelins des neiges, leurs épées courtes prêtes à l'emploi, en abattant deux d'entre eux en plongeant leurs épées courtes dans leurs corps décharnés. Gorathdin prit sa hache et s'apprêtait à courir vers les créatures rassemblées autour de Vrenli et Werlis lorsque le nain roux sauta d'un rocher vers les gobelins des neiges, sa hache brandie au-dessus de sa tête, prêt à frapper, et leur coupa les membres d'un coup rapide mais féroce.
« Merci ! », cria Werlis, se baissant au dernier moment avant qu'une matraque ne fonce sur sa tête.
Vrenli enfonça son épée courte dans le dos de l'attaquant par derrière. Le gobelin des neiges tomba au sol et avec lui Vrenli, qui n'avait pas lâché son épée courte, mais utilisait tout son poids pour enfoncer la lame plus profondément dans la peau de chèvre dans laquelle la créature était enveloppée. Le nain, qui cherchait d'autres adversaires, vit Gorathdin bondir vers Vrenli, toujours allongé sur le dos du gobelin des neiges mort, en effectuant plusieurs sauts périlleux dans les airs.
Au dernier moment, Gorathdin évita le pire en sautant par-dessus Vrenli sur la colline et en tranchant le bas du corps d'un attaquant embusqué de deux coups de hache puissants et tranchants. 
Le nain, qui observait avec admiration l'agilité et la rapidité de Gorathdin, fut projeté au sol par le chef, qui tenait désormais son bâton dans sa main droite. Le gobelin des neiges se débarrassa de sa fourrure blanche de léopard des neiges et un rictus malicieux se forma sur sa bouche, révélant ses nombreuses dents pointues et pourries.
Il leva son bâton, dont la pointe brillait d'une lueur rouge, de manière menaçante au-dessus du nain, mais un instant plus tard, celui-ci s'effondra sur le sol, haletant et crachant du sang. Il avait reçu deux des couteaux d'Aarl dans le dos. Son bâton tomba sur une pierre et se brisa en mille morceaux. Le nain regarda Aarl sans mot dire pendant plusieurs instants avant que celui-ci ne sorte de derrière le gobelin des neiges mort.
« Merci », dit-il enfin à Aarl, qui lui sourit gentiment.
« Nous sommes arrivés au bon moment », dit Werlis en essuyant le sang d'un gobelin des neiges sur la lame de son épée courte et en se bouchant le nez à cause de l'odeur nauséabonde qui s'en dégageait.
« Par toutes les salles d'Ib'Agier ! Vous arrivez en effet au bon moment. Dites-moi, qu'est-ce qui amène un ranger, deux Abkethiens et un Thirien du sud vers les froids Pics de Glace ? », demanda le nain à bout de souffle en regardant Vrenli, Werlis, Gorathdin et Aarl avec stupéfaction.
« Notre voyage nous mène du Tawinn à Astinhod. Et que faites-vous ici, dans cet endroit isolé et glacé, si loin d'Ib'Agier ? », demanda Gorathdin en s'inclinant poliment devant le nain, qui avait posé son bouclier sur le sol devant lui et s'appuyait dessus.
« C'est une longue histoire, monsieur l'elfe. Et pour vous remercier de votre aide contre les gobelins des neiges, qui sont une véritable plaie pour un nain vivant ici dans les Pics de Glace, isolé et loin de chez lui, je vous la raconterai volontiers autour d'une chope de bière chaude et d'une chèvre fraîchement rôtie », répondit le nain en les conduisant dans sa grotte située à l'intérieur de la colline.
Gorathdin et Aarl durent se baisser pour passer l'entrée, mais ils purent se tenir debout à l'intérieur de la grotte, dont les murs et le sol étaient tapissés de fourrures.
« Pardonnez-moi de ne pas pouvoir vous offrir un siège à ma table, mais je n'ai qu'une chaise. Je n'ai jamais reçu d'invités depuis trente ans que je vis ici. Pourquoi ne pas vous asseoir sur les peaux qui se trouvent sur le sol », avoua le nain d'un air penaud.
Vrenli, Werlis, Gorathdin et Aarl furent surpris de voir à quel point une grotte pouvait être confortable et chaude et regardèrent autour d'eux avec curiosité. À leur grand étonnement, il n'y avait ni humidité ni moisissure, ni la puanteur habituelle régnant dans ce genre d'endroit. Une petite table avec une chaise basse se trouvait au milieu de la grotte, qui mesurait environ quatorze pas de large, dix pas de long et douze pas de haut. Une petite lampe à huile suspendue au centre du plafond, au-dessus de la table, éclairait faiblement la pièce.
À droite de l'entrée, où se trouvait un poêle en pierre, un tuyau métallique traversait le plafond et menait à l'extérieur. Sur le côté, au fond de la grotte, se trouvait un lit bas en bois, sur lequel reposait une épaisse fourrure d'apparence chaude. Une petite armoire sur le mur de gauche, près de l'entrée, abritait la cotte de mailles du nain, qu'il avait retirée après être entré dans la grotte.
Consciencieusement, presque respectueusement, il plaça les gants, le pantalon de chaîne et le casque à côté de la cotte de maille dans l'armoire et la ferma à clé. Il appuya sa hache, dont le manche était gravé de caractères nains, contre l'armoire et accrocha son bouclier, qui reflétait la lumière fade des lampes de l'autre côté de la grotte, à une grosse cheville métallique dépassant du mur de pierre. Le nain portait une épaisse chemise de coton marron sous sa cotte de mailles et un pantalon de cuir, qu'il ouvrit et descendit jusqu'au nombril, duquel il tombait à intervalles réguliers.
« Il date probablement d'une époque où le nain était un peu plus corpulent », pensa Vrenli, qui observait ce rituel.
« Je m'appelle Borlix. Borlix d'Ib'Agier, ou devrais-je dire Borlix des Pics de Glace ? », le nain se présenta à ses invités, qui remarquèrent l'expression triste de son visage, qu'il tenta de cacher derrière un rictus.
Après que Vrenli, Werlis, Gorathdin et Aarl se soient présentés à Borlix, celui-ci leur servit de la bière chaude provenant d'un tonneau en bois posé sur le sol à droite du four en pierre.
« Très savoureux », le félicita Werlis, qui se demandait comment Borlix avait pu se procurer un tonneau de bière dans cette région isolée.
« Tous les deux ans, je passe par le col des Pics de Glace pour me rendre à Astinhod, où je m'approvisionne », expliqua Borlix en remarquant que le regard de Werlis restait fixé sur le petit tonneau de bière.
Pendant que Borlix ouvrait la solide porte en bois et sortait de la grotte, où il commença à creuser la neige à quelques pas de l'entrée, les quatre amis parlèrent de la bataille contre les gobelins des neiges et de l'avancement de leur voyage. Ils étaient heureux d'avoir rencontré le nain, dont la grotte confortable leur permettrait de se réchauffer, de se fortifier et de passer la nuit. Entre-temps, Borlix avait déterré une petite chèvre de montagne qu'il avait enterrée dans la neige pour la mettre en sécurité. Il la ramena dans la grotte et la posa sur la dalle de pierre plate près du poêle. « Je vais la laisser dégeler un peu avant de la découper et de vous préparer un rôti de chèvre à la mode d'Ib'Agier », annonça Borlix, radieux.
Il était un peu moins de minuit lorsqu'il sortit la chèvre rôtie du four de pierre et la posa sur le sol devant Vrenli, Werlis, Gorathdin et Aarl. Il s'assit avec eux et découpa la chèvre en plusieurs petits morceaux à l'aide d'un long couteau bien aiguisé.
« Vous vouliez nous dire pourquoi vous vivez ici, seul et si loin d'Ib'Agier », rappela Vrenli à Borlix en rongeant la viande de chèvre tendre et savoureuse d'un os.
Borlix acquiesça, resservit de la bière chaude à ses invités et à lui-même et commença son histoire, qui avait débuté il y a trente ans à Ib'Agier.
« C'était peu après mon cent vingtième anniversaire, que je fêtais à la brasserie de la Coupe d'Or. Un groupe de cinq nains patrouillant à la frontière arriva pour informer le roi Agnulix de l'approche d'une armée de Fallgar, ce qui sema la panique dans la ville. Les commandants de l'armée se mirent immédiatement à occuper le mur de défense à l'est. Tous les nains aptes au combat reçurent l'ordre de s'armer le plus rapidement possible et de se rassembler dans la cour intérieure, derrière le rempart est. L'attaque nous prenait par surprise.
A l'aide de leurs machines de guerre destructrices et de leur magie, ils franchirent l'une des portes latérales et envahirent les salles d'Ib'Agier. Le roi Agnulix craignait pour son peuple et sa ville, mais comme il sied à un vrai roi nain, il donna l'ordre de défendre les salles jusqu'au dernier homme.
J'étais alors un simple officier et je dirigeais un groupe de cent hacheurs. J'étais posté avec mes hommes près du lac, qui se trouvait au centre de la salle des unités vivantes. Mais lorsque j'ai vu arriver vers nous des centaines de chevaliers vêtus d'armures noires, des orcs hurlant et des ogres grognant, j'ai jugé plus prudent d'ordonner à mes hommes de conduire les vieillards, les femmes et les enfants qui s'étaient rassemblés autour du lac pour défendre les salles d'Ib'Agier jusque dans les mines, car je pensais qu'ils y seraient à l'abri des assaillants.
Il faut imaginer la stupidité des nains. Ils sacrifieraient leurs aînés, leurs femmes et leurs enfants juste pour protéger, comment dire, la pierre dans laquelle ils vivent », dit Borlix et les quatre purent voir que, pendant un instant, il avait honte d'être un nain.
La fierté des nains était connue dans tout le Wetherid, mais Gorathdin ne fut pas surpris par Borlix. Il comprit ce qu'il voulait dire, le respecta et le regarda désormais d'un autre œil.
Borlix poursuivit.
« J'ai désobéi à l'ordre du roi Agnulix, mais j'ai sauvé la vie de plusieurs centaines de nains, car, comme il s'est avéré plus tard, l'ennemi n'était pas intéressé par la destruction des salles d'Ib'Agier. Ils marchèrent ensuite jusqu'aux portes occidentales, d'où ils se dirigèrent vers Astinhod. Ils n'avait fait que se défendre contre les nains qui les avaient attaqués dans les salles.
Nous avons subi de lourdes pertes, mais les salles d'Ib'Agier n'avaient pas été endommagées par l'ennemi. Le roi Agnulix était un homme juste et sage, à l'exception de ce qui me semble être l'ignorance innée des nains à protéger leurs bâtiments au péril de leur vie. Bien qu'ayant désobéi à ses ordres, j'ai été décoré pour mes services. La nouvelle de la mort de mon père, qui était un paladin respecté, m'a pris par surprise lors de la cérémonie de remise des prix, qui s'est déroulée avant que toutes les traces de la bataille aient été effacées. Le prêtre en chef de la Salle Sainte et le roi Agnulix m'ont proposé de suivre les traces de mon père. Je connaissais le pouvoir des paladins. Je connaissais la lumière de Lorijan, mais je savais aussi le prix qu'un paladin devait payer pour recevoir cette lumière.
La foi et la religion n'ont jamais fait partie de mes aspirations dans ma vie de nain. Renoncer à l'alcool, aux femmes et aux fêtes, pour les remplacer par des heures de prière et de méditation ? Non, la soumission aux prêtres et à la déesse Lorijan n'était pas mon destin, j'ai donc décliné leur offre. Le roi Agnulix décida, comme le stipulent nos lois, que je devais quitter Ib'Agier pour une période de quinze ans et que je n'avais le droit d'emporter que le strict nécessaire.
J'ai donc décidé de m'exiler et les premières années passées loin d'Ib'Agier n'ont pas été particulièrement, comment dire, un succès. Il est difficile pour un nain qui essaie de vivre parmi les humains ou les elfes de se faire accepter à cause de notre taille et, disons-le, de notre fierté et du tempérament vif qui l'accompagne, ce qui fait que nous sommes souvent incompris.
J'avais plus souvent ma hache dans les mains que de la nourriture, alors j'ai décidé de me diriger vers les Pics de Glace. Ils sont peut-être deux fois moins hauts que les montagnes insurmontables d'Ib'Agier, mais ce sont tout de même des montagnes », expliqua Borlix à ses quatre invités, qui l'écoutaient attentivement tout en buvant et en mangeant.
« Mais les quinze ans sont déjà passés. Pourquoi n’êtes-vous pas retourné à Ib'Agier ? », demanda Vrenli d'une voix fatiguée.
Il avait du mal à garder les yeux ouverts à cause des trois chopes de bière chaude qu'il avait bues.
Borlix resta silencieux pendant un moment et regarda autour de sa grotte.
« Peut-être devrais-je interpréter votre apparition inattendue comme un signe. Un signe qu'il est temps de retourner à Ib'Agier », pensa Borlix.
Ses yeux prirent une certaine lueur.
« Vous pouvez voyager avec nous jusqu'à Astinhod et de là jusqu'à Ib'Agier », proposa Gorathdin.
Il se réjouit que Borlix veuille mettre fin à son exil.
« Je devrais peut-être accepter votre offre. J'y réfléchirai et je prendrai une décision demain », dit Borlix en bâillant.
« Il est certainement plus de minuit. Nous devrions aussi dormir un peu », fit remarquer Aarl, qui s'était déjà couché et couvert de sa peau d'ours.
« Aarl a raison. J'ai du mal à garder les yeux ouverts », avoua Vrenli en baillant.
Werlis acquiesça.
Borlix enleva les restes de la chèvre rôtie et s'allongea dans son lit sous la peau de léopard des neiges. Vrenli, Werlis, Gorathdin et Aarl, qui étaient sur le point de s'endormir, furent tenus éveillés pendant un certain temps par les bruits de sciage, de sifflement et de bourdonnement émis par Borlix, qui dormait profondément, et bien que leur fatigue soit douloureuse, ils en rirent. Lorsque le silence se fit enfin dans la grotte, ils glissèrent avec soulagement dans le royaume des rêves.
Chapitre 2
 
La ville d'Astinhod
Lorsque Gorathdin se réveilla le lendemain matin, suivi par Aarl, Werlis et Vrenli, Borlix se tenait déjà devant l'entrée de la grotte, son sac de voyage emballé et vêtu de sa cotte de maille. Il avait sa hache en bandoulière, son bouclier posé dans la neige devant lui et regardait en direction du col qui menait à Astinhod.
« Vous venez avec nous ? », lui demanda Vrenli d'une voix endormie.
« Comme je n'ai pas vraiment pu dormir de la nuit, j'ai eu le temps de réfléchir à mon retour à Ib'Agier, et oui, je viens avec vous », répondit Borlix, surpris par le rire soudain de ses invités.
« Pourquoi riez-vous ? », Borlix les regarda d'un air interrogateur.
« On n'a pas eu l'impression que vous aviez du mal à dormir », répondit Werlis en imitant certains des sons que Borlix avait émis dans son sommeil.
Tout le monde, même Borlix, se mit à rire aux éclats.
Vrenli, Werlis, Gorathdin et Aarl rentrèrent avec Borlix, mangèrent les restes de la chèvre de montagne et vidèrent le tonneau de bière. Puis ils attachèrent leurs sacs de voyage et se préparèrent à partir. Borlix regarda une dernière fois la grotte, sa maison depuis trente ans. C'est avec tristesse qu'il laissa derrière lui les affaires qu'il avait rassemblées pendant tout ce temps. Il se dépêcha de précéder ses quatre compagnons de voyage sur le plateau enneigé pour cacher les larmes qui coulaient sur son visage rond aux joues rouges et dans ses longues moustaches rouges hérissées. Borlix lui-même ne savait pas exactement pourquoi il pleurait. En fait, il devrait être heureux de revoir bientôt les couloirs d'Ib'Agier.
L'ascension du col fut épuisante et surtout glaciale. Heureusement, il n'y avait pas de nuages dans le ciel ni d'orages en vue qui auraient pu compromettre leur voyage. Ils suivirent le chemin du col pendant deux jours et atteignirent enfin le côté des Pics de Glace qui faisait face à Astinhod. Bien qu'ils soient encore à plus de mille deux cents pas au-dessus de la vallée, ils pouvaient déjà apercevoir les vastes champs de blé, d'orge et de tournesols qui entouraient le village de Kring. Gorathdin sauta sur un rocher et se redressa.
Loin devant, à l'horizon, il distinguait de ses yeux elfiques aiguisés la cité d'Astinhod, entourée d'une puissante muraille de pierre blanche. Trois tours s'élevaient dans le ciel en son centre. Gorathdin attrapa la petite pochette de cuir accrochée à sa poitrine.
« Un peu plus de deux jours de voyage et nous serons arrivés à destination », annonça Gorathdin en regardant le village de Kring, qu'ils atteindraient avant le crépuscule.
Aarl et Borlix tournèrent leurs regards vers le sud, en direction de la ville d'Astinhod, qui était pour eux un symbole de retour à la maison. Aarl avait encore un long voyage à faire jusqu'à Thir, mais Borlix n'aurait pas besoin de plus de trois jours pour aller de la ville d'Astinhod à Ib'Agier.
« Allons-y », dit Gorathdin à ses compagnons de voyage, qui étaient maintenant des amis.
Il sauta du rocher sur le sentier de montagne, qui n'était plus enneigé mais envahi d'herbes et de mousses, suivi par Aarl, Werlis, Vrenli et Borlix. Ils avaient quitté la neige et la glace et des pins et des mélèzes s'élevaient déjà à leur gauche et à leur droite.
Après avoir suivi le chemin jusqu'au pied de la montagne, les cinq voyageurs traversèrent une petite zone boisée à partir de laquelle ils marchèrent vers le sud-est à travers un paysage herbeux. C'est en fin d'après-midi qu'ils s'engagèrent sur un large chemin qui traversait les vastes champs de céréales en direction de Kring.
Vrenli et Werlis regardaient les champs, dont l'un faisait la taille d'Abketh. Les humains, qui paraissaient grands à Vrenli et Werlis, labouraient la terre argileuse à l'aide de faucilles, de râteaux et de pelles, portant sur leur dos de grands paniers tressés dans lesquels les deux voyageurs auraient pu se glisser. Quelques-uns des travailleurs agricoles saluèrent les cinq voyageurs, bien qu'ils fussent surpris par ces étrangers, car il s'agissait d'un groupe de vagabonds inhabituel. Cinq personnes, quatre races différentes, et il ne fallait pas être très perspicace pour se rendre compte qu'ils avaient traversé les Pics de Glace. Vrenli, Werlis, Gorathdin, Aarl et Borlix étaient conscients des regards curieux des travailleurs de la terre, mais ils n'y prêtèrent pas attention, se contentant de les saluer amicalement.
Ils n'étaient pas à plus de cinq cents pas de Kring lorsqu'ils aperçurent les toits de quelques maisons simples.
« Nous partagerons une chambre à La Paille Dorée. C'est la seule auberge de Kring qui offre un hébergement aux vagabonds. Demain, notre route nous mènera à Umlis, une petite ville située à une journée de marche d'ici », expliqua Gorathdin à ses amis alors qu'ils atteignaient la route boueuse, sur laquelle les roues des charrettes lourdement chargées des fermiers avaient laissé de profondes ornières. Elle conduisit les cinq voyageurs, après des étables et des fermes, jusqu'à une petite place de village, apparemment insignifiante et déserte.
Sur un bâtiment que Vrenli avait d'abord pris pour une grange, une lanterne était suspendue au-dessus d'une porte en bois fermée, sous laquelle le nom de l'auberge était gravé sur un panneau de bois usé par les intempéries.
« Ne vous attendez pas à grand-chose. Ce sont surtout des fermiers, des travailleurs des champs, des chasseurs et quelques selliers qui vivent à Kring », informa Gorathdin avant de frapper à la porte.
Il fallut un moment pour qu'une petite trappe s'ouvre au niveau de la tête de Gorathdin.
« Qui est-ce et que voulez-vous ? », demanda la voix bourrue d'un vieil homme barbu et légèrement ivre.
« Nous sommes des voyageurs en route pour Astinhod et nous avons besoin d'un repas chaud et d'un logement », répondit Gorathdin.
« Mon dieu, qu'est-ce que... », croassa le vieil homme en refermant l'écoutille. Vrenli et Werlis regardèrent Gorathdin d'un air interrogateur.
« Nous avons dû lui faire peur », remarqua Aarl.
« Ouvrez », grommela Borlix en frappant trois fois à la porte.
La trappe s'ouvrit à nouveau et, comme Borlix était trop petit pour être vu, les yeux effrayés d'une femme regardèrent Aarl qui se tenait derrière lui.
« Pardonnez-moi, monsieur. Mon oncle est un ivrogne. Il a dit qu'il avait vu l'Incarné à la porte », dit une voix timide.
Un instant plus tard, la porte s'ouvrit en grinçant et une femme corpulente, légèrement voûtée et d'âge moyen se tint dans l'embrasure. Perplexe, elle regarda d'abord Borlix, qui se tenait devant elle, puis Aarl, qui lui sourit amicalement.
« Ne craignez rien, bonne femme. Nous ne sommes que des vagabonds fatigués à la recherche d'un endroit où dormir. Je m'appelle Aarl, de Thir, et voici mes amis Borlix, le nain, Vrenli et Werlis, d'Abketh. Celui qui a l'air étrange est Gorathdin, un ranger de la Forêt Sombre », dit Aarl pour présenter la troupe avant de faire un pas sur le côté.
« Je m'appelle Adlena. Entrez », dit-elle en hésitant.
« Pardonnez-moi, mais nous n'avons pas souvent d'invités de l'extérieur », s'excuse Adlena en constatant que les cinq voyageurs ne représentaient aucun danger.
Avec des sourires amicaux, Vrenli, Werlis, Gorathdin, Aarl et Borlix entrèrent dans la petite auberge, où il n'y avait personne à part le vieil homme barbu assis à l'une des huit tables grises devant une cruche de vin. Ils s'installèrent à la table près de la cheminée et se réchauffèrent. Aarl commanda un pichet de vin pour lui et ses amis.
« Si vous avez faim, je peux vous offrir un ragoût d'orge chaud et du pain fraîchement cuit », proposa Adlena en plaçant une cruche en argile blanche et cinq chopes en bois au milieu de la table.
En attendant leur repas chaud, ils discutèrent de leur combat contre les gobelins des neiges et de leur voyage. Adlena leur apporta un autre pichet de vin avant de déposer sur la table un grand bol de ragoût d'orge fumant, des couverts et cinq assiettes.
Après que Vrenli, Werlis, Gorathdin, Aarl et Borlix se soient fortifiés, Vrenli, qui tenait à ce privilège, paya cinq pièces d'or pour le repas et la nuit. Ils suivirent ensuite un escalier grinçant jusqu'à l'étage supérieur. Adlena ouvrit la porte de la chambre d'amis à droite et leur souhaita une bonne nuit de sommeil.
Dans la petite pièce, éclairée par une bougie, deux matelas extra-larges remplis de paille reposaient sur le sol, sur lesquels les amis étendirent leurs manteaux, s'allongèrent et se couvrirent de leurs fourrures. Vrenli, Werlis et Gorathdin dormairent près de la petite fenêtre du côté est de la pièce. Aarl et Borlix partagèrent un matelas à l'ouest.
Tôt le matin, lorsque le coq sonna le réveil, tout le monde se réveilla, sauf Werlis, qui dut être réveillé par Vrenli. Ils rangèrent leurs fourrures, enfilèrent leurs manteaux et descendirent à l'auberge, où Adlena avait déjà préparé le petit déjeuner. Après avoir repris des forces pour le voyage à venir, ils firent leurs adieux reconnaissants. En guise d'excuse pour le malentendu de la veille, ils n'eurent pas à payer le petit déjeuner.
Ils suivirent la route argileuse vers le sud. Leur journée de marche les conduisit à travers une vaste plaine de prairies et une forêt mixte dense, suivie d'une forêt de conifères sèche et vallonnée, qu'ils traversèrent en fin d'après-midi.
Au crépuscule, ils arrivèrent enfin à Umlis, où ils passèrent la nuit à l'Auberge de la Charrue Comme le temps pressait, Gorathdin emprunta le lendemain matin un poney et deux chevaux au maire d'Umlis, Edmarg Humkis, à qui il montra une lettre d'escorte du roi Grandhold.
« Vive le roi Grandhold ! », s’écria le maire en refermant sa main sur les dix pièces d'or que Gorathdin lui avait données en remerciement de sa loyauté.
Vrenli, Werlis, Gorathdin, Aarl et Borlix poursuivirent leur route vers le sud jusqu'à midi, puis vers l'est et, après avoir laissé derrière eux les vastes champs de maïs autour d'Astinhod, Gorathdin arrêta son cheval et désigna de la main la ville d'Astinhod.
« Nous sommes arrivés à temps », dit-il joyeusement en souriant.
La ville d'Astinhod, où vivaient des milliers de personnes, s'étendait majestueusement devant eux.
« Jamais je n'aurais imaginé une ville aussi gigantesque », s'émerveilla Vrenli en regardant la haute et épaisse muraille, avec des tours de défense bien fortifiées qui s'élevaient dans le ciel tous les cinquante pas environ.
Ils continuèrent à trotter modérément avec leurs montures jusqu'à la porte de la ville, qui n'était plus très loin. Une fois arrivés, Vrenli et Werlis furent stupéfaits par l'agitation qui régnait devant les puissantes portes grandes ouvertes. De nombreux paysans, marchands et voyageurs attendaient de pouvoir entrer dans la ville, mais les cinq gardes ne les laissaient passer qu'après s'être enquis de leur origine et de l'objet de leur séjour. Gorathdin, à la tête de ses compagnons de voyage, passa devant la file d'attente et se dirigea directement vers un garde.
« Arrêtez-vous ! Il faut faire la queue », le réprimanda le garde armé d'une lance et d'une épée.
Cependant, il s'excusa auprès de lui quelques instants plus tard et s'inclina.
« Pardonnez-moi, mon seigneur. Je ne vous ai pas reconnu. »
Le garde ordonna à quelques paysans et voyageurs de dégager le passage.
« Mon seigneur ? », Vrenli regarda Gorathdin avec surprise.
« Une longue histoire qui n’est pas très importante », éluda-t-il avant de franchir la grande arche.
Deux gardes se tenant à gauche et à droite derrière la porte arrêtèrent Vrenli, Werlis, Aarl et Borlix.
« Arrêtez-vous là ! », leur dit l'un des deux gardes en leur barrant la route.
« Ce sont mes compagnons de voyage », déclara Gorathdin avec assurance. Le garde les laissa alors passer et regarda le groupe hétéroclite avec étonnement.
Ils suivirent pendant un certain temps une rue pavée menant à la place du marché. Vrenli et Werlis regardaient les façades grises des simples maisons à leur gauche et à leur droite, mais plus ils se rapprochaient de la place du marché, plus les bâtiments devenaient magnifiques. Les façades, désormais blanches, étaient décorées de stucs et il y avait même de petites statues sur certains rebords de fenêtres. Certaines entrées étaient ornées de colonnes de marbre ou de pierre sombre.
Arrivé sur la place du marché, Gorathdin s'arrêta pour donner à ses amis le temps d'observer l'agitation environnante.
Au centre de la place bondée, un bassin de marbre blanc projetait d'épais jets d'eau dans les airs. Tout autour, d'innombrables étals étaient alignés par des marchands venus de toutes les régions du Wetherid pour vendre leurs marchandises à Astinhod.
Astinhod était une ville prospère et ses habitants étaient travailleurs et assidus, ce qui apportait une certaine prospérité. Les habitants des déserts de DeShadin et de Thir, les elfes, les nains, quelques barbares et deux moines en robe violette vantaient leurs marchandises aux visiteurs avides du marché : poteries et tissus fins, tapis, fourrures, viandes, légumes, fruits, fleurs, bijoux, herbes, épices, thé, potions de guérison, maroquinerie, armes et armures. Comme sur toute place de marché, les marchands marchandaient leurs prix, qui sont généralement trop élevés. Il n'était pas rare que le marchandage se transforme en discussions animées, qui débouchaient parfois sur une dispute. Cependant, les gardes de la ville, qui assuraient la tranquillité de la cité avec leurs vêtements militaires en tissus fins et leurs lances étincelantes, ne tardaient pas à arriver et à apaiser les discussions bruyantes.
Vrenli et Werlis s'arrêtèrent devant un étal de marché où trois Scheddifer vendaient des épices et du thé et s'étonnèrent de la couleur foncée de leur peau. Cet étonnement était réciproque, car les trois marchands n'avaient jamais vu d'Abkethiens auparavant. Werlis remarqua un jeune homme assis à côté de l'étal des marchands d'épices et de thé, sur les marches du bassin d'eau, qui peignait une jolie fille accompagnée d'un homme à l'allure très riche.
« Continuons », dit Gorathdin à Vrenli et Werlis.
« Un instant », demanda Werlis en s'approchant du peintre.
« Pardonnez-moi, Monsieur. Pourriez-vous peindre un tableau de mes amis et moi ? », demanda-t-il à l'artiste en suivant ses coups de pinceau rapides et précis.
« Une pièce d'or par tableau. Mais comme vous êtes cinq, je vais avoir besoin de plus de toile, alors disons deux pièces d'or », répondit-il en levant brièvement les yeux du tableau qu'il était en train de peindre.
« D'accord », déclara Werlis.
Mais le jeune homme le repoussa au lendemain. Alors que Werlis s'apprêtait à lui proposer le double de la somme s'il acceptait de les peindre immédiatement, Gorathdin le pressa de continuer leur route.
« Il nous reste du temps jusqu'à demain. Allons-y maintenant ! », dit-il fermement.
Marchant côte à côte, ils traversèrent tous les cinq la place du marché au nord. Vrenli et Werlis venaient d'apercevoir trois jongleurs qui faisaient étalage de leurs talents sur une petite scène en bois non loin d'eux lorsque Gorathdin s'arrêta.
« Attendez un peu. J'ai quelque chose à faire ici », dit Gorathdin en désignant de la main un homme grand et fort, aux cheveux blonds attachés en deux tresses qui pendaient sur ses épaules.
L'homme jouait de la lyre tandis qu'un grand ours brun, debout et attaché à une épaisse chaîne, dansait au son de l’instrument. Gorathdin, qui n'aimait pas ce genre d'exploitation animale, s'approcha de l'homme costaud et lui demanda de libérer l'ours.
L'homme, qui avait quelque chose de barbare, fixa Gorathdin, qui mesurait une tête de moins, sans mot dire pendant quelques instants et finit par rire à gorge déployée.
« Pour qui tu te prends ? C'est mon ours. Je l'ai attrapé moi-même et j'en fais ce que je veux. Occupe-toi de tes affaires ! », grogna-t-il à l'adresse de Gorathdin en signe de mépris et tira sur la chaîne de son ours, qui ouvrit alors grand la gueule.
« Va donc voir ailleurs, ou mon ours pourrait soudainement avoir faim », siffla le gardien de l'ours avec irritation, en jetant un regard à Gorathdin. Mais lorsque celui-ci reconnut son ascendance elfique, il recula immédiatement d'un pas. Il posa sa main forte et rugueuse sur le manche de sa hache appuyée contre un tronc d'arbre à côté de lui, là où il avait posé sa lyre.
« Je n'oserais pas faire ça à votre place », grommela Borlix, après quoi l'homme costaud, qui se rendit compte que Gorathdin n'était pas seul, abandonna son plan.
« Qu'est-ce que ça peut te faire de savoir comment je gagne ma vie, Elfe ? », demanda-t-il d'un ton désobligeant.
Gorathdin resta calme.
« Je vais vous faire une proposition. Je vous donnerai cinquante pièces d'or si vous quittez la ville et libérez l'ours », dit Gorathdin en sortant une pochette de pièces d'or de sous sa cape.
« Cinquante pièces d'or ? Je peux vivre avec ça pendant un an. Mais qu'est-ce que je fais après ? Non, Elfe, ce n'est pas assez. J'exige cent pièces d'or ».
Les yeux du gardien d'ours se mirent à briller à l'idée de la somme.
« En voici cent. Prenez-les et assurez de quitter la ville aujourd'hui », répondit Gorathdin en lui lançant une pochette de pièces d'or.
Le gardien d'ours sourit à Gorathdin et regarda Vrenli, Werlis, Aarl et Borlix. Il grimaça, prit sa lyre sur la souche de l'arbre, tira sur la chaîne de son ours et marcha quelques pas plus loin jusqu'à une auberge, où il attacha l'animal avant d'entrer dans le bâtiment.
« Il ne va pas commencer à dépenser les pièces d'or alors qu'il a les mains pleines, n'est-ce pas ? », se demanda Vrenli.
« Je me fiche de ce qu'il fera des pièces d'or. Mais si je le trouve encore ici demain avec son ours, je le ferai expulser de la ville », répondit Gorathdin calmement avant de reprendre leur marche.
Non loin de la place du marché, ils traversèrent un quartier qui montrait Astinhod sous un jour tout à fait différent. Il sentait les excréments et les habitants de ce quartier étaient enveloppés dans des haillons ou vêtus de simple coton. Des enfants sales jouaient avec une petite balle de cuir sur le sol boueux.
Les quelques maisons avaient des façades sales et certaines fenêtres avaient des vitres cassées ou des volets manquants. Il y avait même quatre simples cabanes en bois loin derrière. Aarl remarqua que la majorité des habitants étaient des Thiriens, et il s'interrogea sur les nombreux gardes de la ville qui patrouillaient.
« Où sommes-nous ? », demanda-t-il curieusement à Gorathdin.
« Il y a aussi de la pauvreté à Astinhod. Ce quartier est ce qu'on appelle le quartier des laissés-pour-compte. Les femmes et les hommes qui n'ont pas ou ne peuvent pas avoir un travail régulier sont logés ici pour le bénéfice des autres. Entre nous, avec des milliers de personnes vivant à Astinhod et plus de deux mille dans les environs, il y a bien sûr des criminels et beaucoup d'entre eux ont trouvé refuge ici. L'idée que le roi a eue en mettant ce quartier à la disposition des pauvres n'était pas de les séparer des autres habitants, mais plutôt de lutter contre la pauvreté qui s'étendait aussi à Astinhod. Chaque jour, des denrées de base sont distribuées aux nécessiteux pour une somme modique. Mais je dois admettre que beaucoup de gens en profitent sans vergogne. Beaucoup pourraient travailler, mais préfèrent s'en remettre à la famille royale.
De plus, il y a plus de dix ans, des voleurs et d'autres hors-la-loi ont uni leurs forces et fondé une guilde. La Guilde des Voleurs, comme ils se nomment eux-mêmes, compte environ cent cinquante membres qui sont connus pour tenir des réunions clandestines à Astinhod. Cette guilde est le véritable problème du quartier honni et de la ville d'Astinhod », informa Gorathdin à ses amis, ajoutant que les nobles de la ville essayaient depuis des années de convaincre le roi que les habitants de ce quartier devaient être déplacés de la ville vers l'un des villages environnants. « Cependant, la puissante noblesse terrienne s'oppose à cette proposition et cela faisait des années qu'ils se disputent. Pendant ce temps, la Guilde des voleurs est devenue de plus en plus influente et ils soudoient ou menacent les officiers de la garde de la ville pour pouvoir faire leur travail sans être dérangés », poursuivit Gorathdin.
« Pourquoi le roi ne fait-il pas arrêter tous les voleurs et ne construit-il pas un nouveau village pour les pauvres à l'extérieur de la ville ? Il pourrait leur donner des terres qu'ils pourraient ensuite cultiver ? », se demanda Vrenli à voix haute.
Pour lui, le problème n'était pas si compliqué.
« La théorie semble simple, j'en conviens. Mais les voleurs ont de l'influence en haut lieu et personne ne connaît les personnes qui les protègent de la loi. Ils sont un fléau et il faut s'en occuper. Et pour ce qui est du déplacement des pauvres, je pense que c'est la Guilde des voleurs qui a trouvé une cachette parfaite dans un quartier délaissé par le reste de la population », expliqua Gorathdin.
« La politique et le crime ont toujours fait bon ménage », grommela Borlix, ce à quoi Aarl répondit par un hochement de tête.
Ils suivirent la rue qui partait de la place du marché, passait par le quartier des exclus et rejoignait le quartier des artisans. Les maîtres charpentiers, forgerons, tisserands, cordonniers, orfèvres, souffleurs de verre et autres artisans y exerçaient leur métier. Borlix s'arrêta devant l'atelier d'un forgeron et observa l'homme fort, en sueur, vêtu d'un tablier de cuir noir et couvert de poussière de charbon. Il retirait un morceau de métal chauffé au rouge du feu d'un four en pierre. Le forgeron le plaça sur une enclume devant lui et le frappa avec un gros marteau plusieurs fois de suite avec des coups brefs et puissants. Au bout de quelques instants, Borlix commença à lui reprocher l'imprécision de ses coups.
« Vennez, Borlix ! », l’appela Gorathdin, qui était déjà parti avec Vrenli, Werlis et Aarl.
« La forge est un art », dit Borlix après les avoir rejoints.
« Et tous les artistes ne sont pas aussi bons les uns que les autres », ajouta Aarl en souriant.
« En effet », acquiesça Borlix en se retournant vers le forgeron.
La route qui traversait le quartier des artisans tournait vers l'ouest et les mena dans le quartier des marchands, où ils remarquèrent que presque une maison sur quatre était une auberge. Lorsqu'ils virent une pancarte accrochée devant l'entrée de l'une d'elles, ils ne purent s'empêcher de s'interroger sur le nom qui y figurait.
« La grotte des Gobelins. Qui donne un tel nom à une auberge ? », se demanda Borlix à voix haute, et il dut rire.
« J'aimerais jeter un coup d'œil à cette grotte », dit Werlis. Il se dirigea vers la porte mais Vrenli le retint par la cape.
« Nous n'avons vraiment pas le temps pour cela maintenant, et en plus, cela pourrait être dangereux. Nous ne savons pas quel genre de créatures se trouve dans une auberge appelée Grotte des Gobelins », l’avertit Vrenli, qui tenait toujours Werlis par la cape.
Sans se décourager, ils continuèrent et atteignirent bientôt un bâtiment où des moitiés d'agneau, de porc et de gibier étaient suspendues à de grands crochets métalliques sur les poutres du toit qui s'étendaient sur près de quatre marches dans la rue. Un homme barbu, petit et gros, aux épaules larges et fortes, était en train de découper un gros morceau de viande à l'aide d'un couteau très aiguisé, de l'envelopper dans un parchemin et de le tendre à une femme accompagnée de deux enfants.
« Vous imaginez la quantité de viande que mangent les milliers de personnes qui vivent ici ? », demanda Werlis à Vrenli, qui se contenta de hausser les épaules en suivant Gorathdin, Borlix et Aarl.
Ils passèrent devant une rangée de magasins vendant toutes sortes de choses. Après avoir laissé le quartier des marchands derrière eux, ils prirent la direction de l'est. Ils entrèrent dans un quartier où de grands immeubles étaient alignés côte à côte à gauche et à droite de la rue.
« Des maisons à deux étages. Comme s'ils n'avaient pas assez de place dans les grands bâtiments de pierre pour y vivre. Ils sont obligés de construire une autre - comment dire - maison au-dessus de la leur », grommela Borlix.
« Sept ou huit familles de nains pourraient vivre dans un tel bâtiment. Les gens ont toujours besoin d'exagérer », ajouta-t-il.
« Désolé, mais en parlant d'exagération, j'ai visité Ib'Agier de nombreuses fois », plaisanta Gorathdin en adressant un sourire malicieux à Borlix.
Werlis, Vrenli et Aarl ne comprirent pas ce qu'il voulait dire, mais Borlix eut un sourire penaud. Sans mot dire, ils passèrent devant les façades ornementées des maisons à deux étages.
Gorathdin, poussé par le désir de revoir Lythinda et par l'envie de raconter au roi son succès dans la recherche des fleurs, ne remarqua pas le carrosse qui fonçait sur eux par l'arrière. Il était tellement absorbé dans ses pensées que ses fines oreilles elfiques ne l'avertirent pas du danger qui approchait. Le magnifique carrosse, tiré par quatre chevaux blancs et parés d'or, fonçait sur lui et ses amis. Au dernier moment, Aarl écarta Gorathdin par son manteau.
« Dégagez le passage ! Le comte Laars a une audience importante avec le roi », hurla le cocher, qui aiguillonnait les chevaux en faisant claquer son fouet au-dessus de leurs têtes.
Aarl, qui s'était esquivé sur le côté gauche de la route avec Gorathdin, regarda les visages choqués de Vrenli et Werlis, qui avaient sauté sur le côté droit de la route avec Borlix.
« Qu'est-ce que c'est que ça ? Le cocher ne nous a pas vus ? Nous ne sommes pas si petits », balbutia Werlis, tandis que Borlix lançait quelques jurons nains à l'adresse du cocher.
« Humains », grommela-t-il après avoir exprimé sa colère.
« Très inhabituel. Un elfe inattentif », nota Aarl, qui tenait toujours Gorathdin par la cape et le pressait contre le mur de la maison.
« Tu as raison. J'étais dans mes pensées. Je me suis trop laissé guider par mes sentiments. Des sentiments qui, semble-t-il, sont plus forts que mon instinct », admit Gorathdin.
« Si Lythinda est vraiment aussi enchanteresse que tu me l'as dit, je n'en suis pas surpris », sourit Aarl.
« Quelle Lythinda ? », demanda Borlix, qui ne connaissait pas encore la raison du voyage de Gorathdin.
Gorathdin le regarda sans mot dire pendant quelques instants. Borlix remarqua son bref silence et traversa la rue dans sa direction.
« Vous n'avez pas à me dire la raison de votre voyage. Cela ne me regarde pas. Vous n'avez pas à vous sentir mal à ce sujet. Je ne voulais pas être indiscret », le rassura Borlix.
« Puis-je faire confiance à un nain ? », se demanda Gorathdin, tandis que Vrenli, Werlis et Aarl lui adressaient des regards d'approbation qui dissipèrent ses doutes.
En traversant le quartier résidentiel d'Astinhod, il raconta à Borlix ce qui était arrivé à la princesse Lythinda dans l'auberge des Trois Vignes. Il lui raconta également qu'il s'était rendu à Tawinn dans le village d'Abketh pour trouver les fleurs de lune. Borlix écouta attentivement et lorsque le nom d'Erwight d'Entorbis fut mentionné, il grimaça de colère.
« Entorbis. Ils étaient et sont encore des meurtriers. Ils se nourrissent du pouvoir du mal dans le Fallgar. Alliés de l'ombre. Des assassins », grogna Borlix en crachant sur le sol.
Aucun d'entre eux n'avait remarqué le voleur qui les suivait depuis un certain temps et qui entendait leur conversation.
« Nous devrions parler plus longuement dans le château. Quelque chose en moi me dit de ne pas parler aussi ouvertement dans les rues d'Astinhod », dit soudain Gorathdin. Il se retourna rapidement, mais ne vit personne.
En ayant suffisamment entendu, le voleur disparut dans l'une des maisons de la route.
Ils arrivèrent à la fin du quartier résidentiel. La rue pavée tournait à droite derrière la dernière maison. Ils s'approchèrent d'un portail gardé par quatre soldats du service de sauvetage. Derrière la grille, il y avait une allée de bouleaux et de hêtres, à travers laquelle passait un chemin pavé de pierres de marbre blanc.
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